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NUMKRO     UNIQUE 


PRIX:    25  CENTINS 


Comnliments  d^  i  B  \\:   .'t     ^ 


<   h/- 


^  •  I;'^li)aiT]^SoiiVei7ir 


0.  P.  DeMontigny 


Marchand  de  Chaussures 


TELePHONE  63S9 

1420.  RUESAINTE-CRTHERINE 

(Entre  les  rues  Vi-*itation  et  Beaudrj) 

MONTREAL 


^t^ 


^■ 


C.    ROBERT 
(Zl^apelier  et  Xlai^î^oi^r^ier  1^ 

No.   79,    RUE    St-LAURENT 
\T<)i>ti*cal 


Grand   assortiment   de   chapeaux   dans   les    derniers   j^oiit» 
fourrures    de    premier   choix. 


et 


UNE    ViSITE    EST    SOLLICITEE 


PHARMACIE 

od  DANIEL 

(Ci  <;r\;uit  iircniieT,T<si>itant  tle  Lavioletteft  Nelson) 

1564,  rue  Notre-Dame 


■KN   FAtK   r>r    PALAIS   1>K   ji'sncF^ 

♦ MONTRÉAL ^* 


TflfphoTif  Bel!»  Xo  226g 


Un  trniuera  îi  la  rharinacie  Daniel  toutes  les  par- 
tuiiicries  des  preniiOres  maisons  de  l'aris,  les  mf-de- 
cine-  brevelLCS  françaises.  les  articles  de  toilette  et 
KÛnt'ralenient  tous  les  pnMluits  pharmaceutiques  de 
prtinièrt-  (jualité. 


Prescriptions  prvpari'es  avec  le  plus  firand 
soin  et  à  des  prix  modérés. 


EXPOSITION  INTERNATIONALE  DE  PHILADELPHIE 


DEUX    PREMIERS    PRIX 


CENTENAIRE 


Héilailles  en  Or  et  en  Bronze 


LANTHIER  &  CÔ, 

1663.  RUE  Notre-Dame 

MONTREAL 

Chapeliers  et  Manchonniers 

Ont  obuiui  la  SHILK  ET  l'NigUE  MÉDAILLE  IVOR  INTKRNAÏIONAI.H 
accordC'C  aux  niarcliamis  de  fourrures  du  Cauada. 

IMPORTATEURS 

DES  PLUS  BELLES  FOURRURES  DE  RUSSIE  ET  AUTRES 

RERSONELLEMENT  CHOISIES 

Nous   invitons   spt5cialeinent   les  étran^^ers    à  visiter  notre   chainî)re   d'exposition,   où    on 
trouvera  un  innnense  assortiment  <le  fourrures. 

MANTEAUX    EN    SEAL   ET    ROTONDES    EN    SOIE 

UNE  SPÉCIALITÉ. 

Aussi,  un  jjrauil  assortiment  cle  CHAI'KAI'X    IMI'ORTI'^S  des  niainifactures  anglaises  et 
françaises  ;  ce  <|ue  Ion  peut  trouver  île  mieux  à  Montréal. 

PARAPLUIES   ET  WATERPROOPS 

HE  LA     :     : 
MAISON     MARTIN    6t     SAXCwSXER 


UN    SEUL    PRIX 


L'AUGMENTATION  DE  LA  VENTE 


CETTE    ANNEE 


DV 


\'IN  DE  QUININE 


:    :   DK 


CAMPBELL 

Est  la  meilleure  preuve  de  l'estime  dans  laquelle 

il  est  tenu. 


C'est  le  grand  tonique  réparateur  des  forces  du  jour. 

Il  e.st  inappréciable  dans  les  cas  de  Perte  d'appétît.  Digestion 
lente  ou  difficile,  Malaria,  Hj'pocondric,  Fièvres  de  toute  sorte  et 
connue  fortifiant  général  du  système  lorsque  celui-ci  est  affaibli 
par  les  changements  de  la  saison. 

Il  est  indispensable  de  se  rappeler  qu'il  y  a  beaucoup  de  soi- 
disant  \'ius  de  Quinine  et  que  le  SEUL  ORIGINAL  est  celui  de 
Campbell  et  que  les  flacons  authentiques  portent  notre  signature 

sur  l'étiquette. 

La    réputation    du    Vin    de    Quinine    de   Campbell   est    établie 

depuis  25   ans. 


1664,  nie  Sotre-Dame 


C.  B.  LANCTOT 


1664,  rue  A'ofre-Pawie 


MARCHAND    ET    IMPORTATEUR    DE 

STATrKS,  Chast'iîlf.rik,  Bavxirrks,  SofTANPts,  Chemins  de  Croix  ex  relief,  ex  peixti're,  etc., 
Orxemexts  et  Broxzes  d'Eglise,  Vases  Sacrés,  Pa'sementrrie  or  et  argext, 

MÉRIXOS  À  SoiTAXES,  SaYS  XOIR  ET  BLANC,  ToH  ES,  HL'ILES  ET  ClERGRS  ; 
Ainsi  que  Vins  nK  Messe,  api'kocvés  par  les  autorités  ecclési.^stiquk  .,  tel.s  qut  Madère,  Terragoxne  et  Sicile. 

===    IMPORTANT    =:== 


AVANTAGES  SANS  PRECEDENTS. 


ICtant  en  possession  du  stock  de  la  faillite  Dcsaulniers  frères  et  étant  obligé  de  livrer  bientôt 
le  magasin  contenant  ce  stock,  je  suis  lieureux  d'offrir  aux  Révérands  Messieurs  du  Clergé 


euses  à  des  prix  tout  à  fait  exceptionnels,  les  marchandises  ci-bas  énnuiérces  ainsi  qu'un  Krand_  nombre 
>res,  fleurs,  lustres,  lampes,  lingerie  d'Eglise,  aubes,  surplis  et  principalement  les  ornements  d'Iiglise  et 
.  ccmiplet  d'articles  religieux  tels  que  :  chapelets,  crucifix,  méd.aïUes,  médaillons,  etc.     En  fait  d'images  en 


Art  :r>i/i-  dt 
s'assiinrpnr  iii 


tans  irs  effets 
(-)nitiiis  des  av 


ainsi  i|U'aux  comnnniautés  religieuses 
d'autres  :     \'as'îs  sacrés,  camlélabres, 

châsublerie  ;  aussi  un  assortiment  ccmiplet  d'articles  religieux  tels  que  :  c!:apeli 

cartes,  ikntelles  lilanclies.  chromos,  etc.,  je  considère  avoir  le  plus  grand  assortiment  à  Montréal,  et  cela  à  de  très  bas  prix. 
Pour  vous  convaincre  lUi  b(»n  marché  de  ma  marchandise,  je  vous  soumets  les  prix  suivants  : 

150  chasubles  valant  f  12.00  pour (6.00      Surplis  tout  toile .....    .  f  2.50  en  montant 

,S"        "  "         2o(X)     "       12.00  "       lawn  de  fil 1.25     "         " 

50        "  "        .î.'j.oo     "       20.00      Aubes      3.00     "         " 

Chapes  soie,  galons  or,  de     .        .      Jti  2.00  en  montant  !    Draps  mortuaires,  velours,  avec  galons  K)ie     .    .    12.00     "         " 

Dalmatiques      "  "      20.00,  25.00.  io.oo  en  montant   '        "  "         serge        "         "        "       .    ,  g.or»     "         " 

se  eontinuera  à  taneien  magasin  de  MM.  Pesaulniers  frlfres,  i^ij,  rue  Notre-Dame  et  j'ose  espérer  que  mes  bons  clients  viendront 
antages  que  je  leur  présente. 


Ph 


^  "  IMlbVrq-'SoîiVei^ir  "^ 


VIN  BRAVAIS 

TOXIQUE  NUTRITIF  ET  RECONSTITIAXT 

AIX    PRIN'CIPES   ACTIFS   DU 

KOLA,  COCA,  GUARANA   et  CACAO   réunis 

:         :  :  (Tannâtes   de    Caféine,    Cocaïne    et    Tlieobromine)  :         :  : 

:     :     PRKPARH  l'AK     :     : 

^11=  RAOUL    BRAVAIS,    Cliimi«te,    PARIS^-^"-^^^^^ 


Le  Vin  Bravais  est  le  pins  efficace  des  Stimulants  et  Stomachique. ,  le  pins  agréable  des  Fortifiants  et  Anti-Nerveux 
employé  en  médecine  et  le  plus  puissant  des  Toniques  connus  jusqu'à  ce  jour. 


La  Koi,A.  la  Coca,  le  Guaraxa  et  le  Cacao  oul  apporté  à  ce  vin  généreux  les  trésors  de  vitalité  et  ce  pouvoir  magique  qu'ils 
ont  reçus  de  la  nature  prodigue.  Leurs  vertus  suprêmes  et  leurs  qualités  incomparables  sont  reconnues  par  la  Presse  ^Ikdicai.k 
ET  SciEXTIKîyfE  DE  FrANCE  : 


Gazette  des  Hôpitaux ler  mai  1S90 

Semaine  Medieale 11    mai  i  S90 

Bulletin  Médical 30  avril  1S90 


Union  Médicale 26  avril  1S90 

Le  Progrès  Médical 12  avril  1890 

I." Hy<^i(ue  Pratique 30  mars  1S90 


•'  Le  Vin  Br.wais  à  la  Cafeîne,  à  la  Cocaïne  et  la  Theobromiiie.  peut  donc  être  prescrit  en  toute  confiance,  comme  le  plus  puis.sant  <les  toniques  physiolo- 
giques, dans  les  cas  si  nombreux  où  une  médication  reconstituante  s'imposera  à  notre  thérapeutique." — i/iiillttin  Mcdical de  Paris,  Xo.  35,  30  avril  1890.)' 


LE  VIN   BRAVAIS  EST  EN  VENTE  DANS  TOUTES   LES   BONNES   PHARMACIES. 


AGENCE  GÉNÉRALE  ET  VENTE  DUADAA/lPïU       ni7P  H  D  V  COIN  DES  RUES  ST-DENIS 

EN  GROS  POUR  LE  CANADA  "A  LA  F  ririlviVirVUl  H       UHurilA  I  -  -       ET  STE-CATHERINE 

MONXREAL 

L'ÉTENDARD 

JOURNAL  Quotidien  et  Hebdomadaire 

No,  35,  RUE  St -Jacques.  Montréal 

PORTÉ  À    DOMICILE  â   raison   de  25   ceutins  par  mois 


=^'■9= 


La  CIRCULATION:  DOUBLE  de  celles  de  ^^La  Minerve"  et  de  ^'La  Patrie"; 
au  moins  EGALE  à  celle  du  journal  ''Le  Monde." 


S»«^H 


Impressions,  Brochag"es,  Reliures  de  toutes  sortes  exécutées  a  ses  ateliers,  avec  ,e;'oiit,  et  à  des 

prix  qui  détient  toute  compétition. 

:         :        :         :        UNE   VISITE    EST    RESPECTUEUSEMENT    SOLLICITÉE         :         :         :         : 

CARON    &    CIE, 

Auditeurs- Proprié  ta  ires 


.  4, 


l  ^'î^lbUii}  -So*i^'*^i(ii*  '^'- 


pERRONNERIE 

SERRURES  DE  SURETE. 

POIGNÉES   ET  CLANCHES    DE 
PORTE  EN  BRONZE. 

RESSORTS  DE  PORTES  "  ECLIPSE  " 

FERMANT  LES  PORTES  SANS  BRUIT. 

-     -     AUSSI     -     - 

PRESSES  A  VIN  ET  À  CIDRE 
MOULINS  À  BROYER  LES  FRUITS 

BARATTES     À     BEURRE,     MOULINS    A 
UVr"-.,  TORDEURS,  I3ALAIS  A  TAPIS,  etc. 


CHEZ     -     - 


L.  J.  A.  SURVEYER 

6.  RUE  ST-LAURENT,     •      • 

•       PRÈS  DE  LA  RUE  CRAIG 


PHARMACIE  •  • 
♦  •  DU  JUBILE 

--:1341- 

RUE  SAINTE-CATHERINE 

SUCCURSALE: 

Coin     OtifrcMiic*    et 

Î^îiiiite-Ciitlierine 


ROD.   CARRIERE 

Propriétaire. 


S.  A.  DE  LORIMIER 

1700,  RUE  NOTRE-DAME 
♦ MONTRÉAL ♦ 


^Articles   de  fpoilGife 

POCJK    nE551EaR5 


SPECIALITE    DE    CHEMISES    ET    COLLETS 
SUR    MESURE 


A.  D.  DESORMEAU 

MAKCIIANM     I>l; 

Meubles,  Cadres, 

Miroirs,  Pendules, 

Argenteries,  Bijouteries, 
Lampes,  Spring  Beds, 

Matelas,  Couvertes, 

Tordeuses,  Albums, 
Tapis  de  Tables  et  de  Pianos, 
Ste-Faces,  Prelarts, 

Carrosses  d'Enfants, 
Etc.,  Etc.,  Etc., 


Marchandises  pnyiihlcs  à  la  sfitmine. 


On  trnttv*'rii  rhrx  M.  //r  I.nrimirr  un 
choix  VJlrir  ilr  CraviitfS,  t'o/.s,  <i:tnts, 
P!tr<lj>Iuifs,  rtr. 


1480,  RUE  STE-CATHERINE 

(l-.iitn-  U-  nu-  M"nU.iliii  <  t  U'<.lIVi 

MONTREAL 


/ 


=3» 


BANQUE  VILLE-MARIE 


Bureau   Principal:    Montréal 


LA  FABRIQUE  DE  GANTS 
"MONTREAL" 

J.     B.    A.     LANCTOT  -    -  PROPRIETAIHE 

99,  RUE  ST-LAURENT 


Capital  sanscrit, 


$SiM>,IMK) 


Ali  kindsof  f.loves  ni;i«ie  on  Mea-iure. 
I"it  ffuarantfed. 

I-'iiif  Knibroi(liTit>. 

Ki(l  r.lijves  alttrt-'d  or  repaireil  ucatly. 
P'iliRcrs  -horteiied. 

Top-^  of  {'iloves  scolloped. 

Mnusquttaires  altt-rt-i!  into  any  nthtr  styk- 
OrdtTs  promptly  attemleii  t(i. 


I-. 


Toutes  sorte  <ic  liant-  *If  KitI  faits  sur  inesurc. 
Coupe  Rarantie. 

Belles  hriMleries. 

(lants  répart-s.  avec  soin. 
Mousfiuftaire-'  recoupés  en  tiautres  fa<;on. 

Ordres  pronipttinent  exc-cutés 


W.   \Vi;iR.   l'rt'siilfiit, 

WM.   STKACHAN.  Nici-l'rtsiileiil. 

i>.     lArCHKR,     JOHN     T.     WII.SDN"     tt 

CODI'kICV  \vi;iR. 

IRAI.I)  CARANU.  caissier. 

SiiiriirSii/is  : 

A.  l'.ARiKrv,  Cti'raiit. 
J.  r.  iiK  Martk.xv. 

X.  <1     '.AIOIKSIKR!:. 

C  A.  Svi.\  i;sTRK. 
M.  I!i)ISVi:rt. 

.    M.    I..  J.    I.ACASSH. 
H.  l'ROST. 

l'ointe  St-Charles.  cité 

[\V.  J.  !•;.  \Vai.i., 
IIochelaKa.  cité  ('.Ko.  liASToi'.s. 

.  U't'H/i  1)  AVti  -  i'i'rt  : 
Tiii;   National   I'.axk    or  tht-:  Rkittii.ic 

I.ADICNIIKKI..  TIIAI.MANN   &    Co. 

Ch  iiii^^e  sur  ti>utus  les  ji.irtics  liu  iiioii'K'. 


lîerthier   . 

Hull 

I.oiiisfvillfc 

Nicolel 

Ste-Tliérèse 

St-Ccsuire  . 

I.adiute 


.  Indtti  ilîir  (/(•  .'/.  X.  /loiirassti,  et  pmfeiseur  de  V  lùvie  if  es  .  hi.<. 

^Ptistc  Pcii>tpc 


RESIDENCE:     43,    RUE    DES   ALLEMANDS 
ATELIER:     7,   RUE    STE-JULIE 


Décorations  d'Edifices  Publics, 
Religieux  et  Civils. 


nONTRÉAL 


VENEZ  LES  VOIR  NOS  •  • 
.   VIDE-POCHE  JAPONNAIS 

<JL'I    OXX    TAXT     DK    VCKîL'K    KN    CK     MOMENT. 


CETTE  ANNÉE 


NOUS   AfKONS   NOS 


NOUVEAUTES  i  FIN  D  ANNEE 

POUR    LE    1er    octobre. 

pnies  unt  été  choisies  dans   les   principales  villes  d'Kurope,  et 

surpasseront  de  beaucoup,  en  éléi^ance  et  en  variété, 

nos  étalages  précédents. 

PRÉPAREZ-VOUS  DE  BONNE  HEURE  POUR 
ACHETER  LES  ÉTRENNES 


DERNIÈRES  PUBLICATIONS  CANADIENNES 

Frkchkttk,  L.  H.  "Feuilles  \'olantes  "  (poésie)  in    12     -     Si.oo 
Sn.TK,  Bkniamix,   "  Pa.oes  d'Histoire  du  Canada,"  in  12     -    r.oo 


GRANGER   FRERES 

-       -       LIBRAIRES       -       - 

1699  Rue  Notre-Dame,      -      Montréal. 


EMILE  TRUDEL 


LIBRAIRIE    NOUVELLE 


EMILE   OEMERS 


TrUDEL  &   DEMERS: 

1611,  rue  Notre-Dame,  coin  rue  St-Gabriei 


Papeterie   de   Fantaisie    pour   dames,    dans    les    derniers    goûts 

Livres  d'écoles  et  de  littératnre,  articles  de  fantaisie,  objets  de  piété,  blancs  d'avocats,  etc.,  etc. 


FLEURS    ARTIFICIELLES    DE    PARIS  ♦♦♦♦♦♦         UNE    VISITE    EST   SOLICITÉE 


.^'   '  '  IMll>^n^''SoiiVei^ir  '  •_:„ 


L'All)um'Sf)u  venir 


JOIKNAI.    ITBLÛ;     »Vt      Jlh'iBPC    Dh     I."F.t  Vkr     HK     I.A 

Sous  la  <tmitru»ti:  .*«•  J.  np.  r.oRriK 
avti    le  comi>ui>  <1«    tB    HB    Cji>!«aih,   prrnr  l.i  piihlicilc. 

DksiiakaTS  a.  Cie.         -        ^       -  [mpr.n1etlr^  Kditfiirs 


.*«'  KFXTEVU 

Certes,  ce  n  eut  }ii«-  -hjn»  peine,  nmis  l'avouons. 
((ue  nous  a\'<.>!i(i  jé»**i-.  x  terminer  I,  AI.m■^[- 
Sul  \i:mk. 

Mais.  n(iu>  a\'.nw-  3ii  -s-iCinlhction  d'ofFrir  à  nos 
souscri-jtetirs  au  ywxe.  •tkvi»  littéraire  et  artisti()ne. 
un  rec-ueil.  unuiut-  tni  -(ki»;  j|Knre.  bien  flijjnt-  de  leurs 
sympathies. 

pour  assurer  à  3,  ,%i.a»f  W-A')T'VRNik  des  collabo- 
rations qu'on  ue  IrtiXTifemifle  pan.  il  nous  a  suffi  de 
faire  a].>pel  à  de^  ^>iiP«;»«>nt*  de  s'é^iérosité  (|U'on 
trouve  partout. 

Grâces  soieirt  d<.iu<  -rreniiiu-s-  lux  sommités  ecclési- 
astiques et  p.l!i1.KjXK•^  •t'y-  :  Europe  et  du  Canada, 
aux  littérateurs  et  if.;s  irTistes  des  deux  mondes, 
dont  les  signature*,  fiirtrwtf  ''.;»!»,'■■  ce  jotimal. 

Nos  renierciuK-itt.--  '■•-•^  'Ju.s  -sincères  à  M.  Hector 
Fabre.  commissarre  j:<-ii  -i.  In  C.mada,  à  F'aris.  aux 
Directeurs   du    iuurtii.  :  ;ti-<ifion.    de    Paris,    à 

l'administration  du  Î^S;.' •,  >.'  '.  hr.nut-l--  d'Halifax,  à 
M.  Mél<x:he.  artiHW 5<e;ncm  Canadien,  lauteur  du 
frontispice  de  3,  A-Uir\r.  i^irvKxrR.  et  à  MM. 
Desbarats.  «os  (.il.ih;ûei«n+  értiTeurs.  le  Montréal, 
qui.  par  leur  «>nu«Hr+  (iisfoité  et  leur  jrracieu.se 
courtoisie,  ont  reudti  m'-rto'  r.lrlie  plu.s  facile. 

Nous  serio^^  inri.iuN--s»nr.-t  i  ieur  exprimer  notre 
profonde  reconnaivîitU'i»  riiius  laissons  ce  soin  à 
tous  nos  lecteurs  '.-sît  ^^-à^e  à  tous  ces  dévoue- 
ments, ils  pourront.  -t^nSisîf  pnrricipant  à  une  teuvre 
nationale  et  de  chitritié  «enrichir  leur  bibliothèque 
<l'un  recueil  qui.  hau^  (fw-édent  restera  ^.ins  len- 
demain. 

A  tous,  du  f'md  do  'twirtr  nnow  disons  ;    Merci  I 


LA  FKAXCE 

Ne  parlez  jamais  de  la  ruine  et  de  l'anéantis**- 
niellt  de  la  France  dans  le  monde  ! 

I,a  France  nous  est  nécessaire.  L-s  autres  naivAi*) 
sont  excellentes  :  elles  ont  leur  valeur  et  k-ur  mé- 
rite ;  mais  la  France  e.st  notre  ressource  :  avec  -^/a 
génie,  son  initiative,  sa  vivacité,  non-s*.-ulenient  elle 
nous  fait  vivre  ;  mais  elle  porte  Jésus-Christ  ju— 
qu'aux  extrémités  de  la  terre  :  c'est  d  elle  que  n<.«'^ 
tenons  nos  missiomiaires,  ui.-tre  ar^jent  même  ;  c  e*4 
elle,  vous  le  .savez,  qui  alimente  le  denier  de  Saiot- 
Pierre. 

Ne  craignez  pas  de  voir  la  France  disparaître  dffl 
milieu  des  nations.  VAU-  a  de  grands  l>es<jiiis  ^t  --lie 
passe  par  de  cruelles  détresses. 

Je  prie  Dieu  tons  les  jours  pour  elle  t'iut  parlicB- 
lièremeTit.  A  travers  ses  désastres  et  ses  déchire- 
ments, elle  remplit  encore  .sa  mission.  C'est  t<jujouT' 
la  fille  ainée  de  l'ICglise. 


o^io  (f^  <PXéf/ 


Rome,  i  j\iillet  i.Sçi . 


la/fm   ' J  ai  peu  ue  goût  pour  les  .saules  pleu- 

fvns*  :  il»  ne  fxirtent  pas  de    fruits,  et   ils  n'abritent 


Un'AXCr.    AT   Sii/f.-.VKf* 

Seigneur  des  années,  que  vos  taliernades  soijt 
aimables  !  Mon  âme  désire  ardemment  être  dans  la 
maison  du  Seigneur,  et  elle  est  pres<jue  dans  la  dé- 
faillance. .Mon  ciLur  et  ma  chair  brûlent  d  ui*e 
ardeur  pleine  de  joie  pour  le  Dieu  \ivant.  Heureux 
ceu.x  (|ui  demeurent  dans  votre  maison  ;  Seiguetir 
ils  vous  loueront  dans  tt)US  les  siècles.    '  Ps.  K^ .. 

(Québec,  i()  août  i.Sçi. 


i;/.K  VOA'S    -VOS    CŒIKS 

On  dit  que  nous  sonnnes  à  l'heure  des  décourage- 
ments faciles.  Ptmrquoi  donc  ?  notre  éxxKjue  n"t«* 
pas  un  déclin,  c'est  une  <euvre  ;  le  spectacle  de  no»- 
luttes  intellectuelles  me  rappelle  cette  l>ene  frevjue 
des  loges  de  Raphaël  où  Dieu  est  représe-nté  rei</u- 
lant  les  ténèbres  et  jetant  la  lumière. 

1,'Fglise  sur  son  douloureux  champ  de  Iratailie 
reste  debout,  gardant  les  deux  forces  qui  {irrtmm 
les  âmes  et  unissent  les  hommes  ;  des  principe-s  <|fli 
s'affirment  et  des  cctiirs  qui  .se  donnent.  M<.>n  aa«. 
ne  laissez  jamais  votre  cœur  <léfai!i;r,  l'exi]  tn  a 
meurtri,  mais  il  ne  m'a  pas  ravi  le  confiant  espoir. 

J'aime  beaucoup  la  fière  devise:    /'<r  <ruiim  ad 


-  »  •  *  — 


LA     KEIJCIOX 

Aripr^H  d'un  r>iet!  trmt-pui.sant.  et  dès  lors  ter- 
•ri'fnt  Iz  relij;ion  chrétienne  a  placé  comme  intermé- 
4ij(rrfc  et  arlr'«cis,ssement  le  fils  de  Dieu  fait  homme, 
«wnnaw^iant  dès  lors  les  misères  de  l'huinanité  et 
{■or  là  «iispr><H;  à  leur  pardonner.  lillle  a  fait  plus. 
tJlt  wm.'*  a  donné  dans  la  Sainte- \'ierge,  un  C(eur  de 
■  ~— -  nn  ca-tir  de  mère,  plein  de  pitié  pour  les 
-..imaines  et  toujfmrs  prêt  à  intercéder  auprès 
-  r.  :  'ri  fils  en  faveur  des  pauvres  pécheurs  qui 
-.',:  rtïor.r-  a  elle. 

C.\KI)INAI.    RiClIAKI), 

Archevêque  de  Paris. 


f^/tatt!  :nm  in  his  qiur  diita  skiiI  mihi  :  in  domum 
Itvmtni  ihiMus. 


rSE   VRAIE  REIXE 

!>•  «ntillenre  défense  d'une  souveraine  est  son 
J'e»î«ct  tUr  l.^  Con.stitution  et  des  lois,  sa  bienveil- 
îaswt  fmT  tous,  sa  déférence  aux  justes  réclama- 
tVi«H  *t  «a  lionté  perso. ;nelle  qui  doit  faire  d'une 
«Taie  «rtne  la  mère  de  tous  ses  sujets. 

Victor  i.\. 

Reine  d'Angleterre. 


VJT  VRAI  ROI 

Ct  .«rriit  nn  malheur  d'être  souverain  avec  l'obli- 
j^vts'jti  d  être  souvent  sévère,  sans  avoir  comme 
«)*t!|«nsation  Toccasion  d'être  parfois  clément  et 
UM^noT'  hietJtaisant. 


Roi  des  Belges. 


I;'^n)aii^-S<>iivcpir 


Le  pouvoir  doit  sapimycr  >iir  1  ,iri-.tiKratii.'  et  la 
«Icnux'ratii;  jxjlir  les  paralyser  riiiic  par  l'autri-  :  il 
est  arli'*'!.-  entre  elles,  et  léciuilihre  l'ait  la  vie  des 
l)eiipK  ..  chaque  éléitieiit  i)oliticiUe  ,ii;i-.-,aiit  par  son 
|K)ids.  sa  force  matérielle  et  ses  inthietices   morale-  ! 


'^/'//'  /  /^  r-*  -  ^'^  ' 


laiipereiir  iT Allemagne. 


Toute  puissance  doi'.  ^j'l,re  1)asée  sur  l'estime  ])U- 
l>lii|Ue  ;  c'est  l'opinion  populaire  (|ui  élève  et  détruit 
les  trônes,  c'est  la  sanction  du  bien  comme  la  peine 
infligée  au  mal. 

Parfois,  le  tribunal  suprême  de  l'opinion  publi(|ue 
faiblit  et  s'égare  :  mais  il  revient  bientôt  à  la  vérité, 
et  répare  avec  générosité  le  mal  un  instant  commis. 


lie  l'Académie  Française. 


MA  PREMIÈRE  POUPÉE 


C'était  fête   ce  jourdà,  rue  Hellexue.  et  un  .-ok'il 
radieux,  un  soleil   comme   on  en  voit   toujours,  au 
mois   d'aoïit.  brillait  de  tout  son  éclat.      La  joie   ré 
gnait  dans  la  nwison  et  les  souvenirs  triste-  du  passé 
.semblaient  noyés  dans  un  va.gue  lointain  et  liresque 

oubliés  '. 

Xeuf  heures  venaient  de  somier  à  '.i  pendule  d'un 
des  apiiartements,  et,  une  femme,  encore  jeune,  et 
élé.gante  dans  sa  simplicité  de  bon  ,L;<)nt.  sendilait 
hâter  le  pas  comme  pour  arriver  plus  \ite  à  une 
petite  chambre  qu'cm  ajiercevait  cachée  dan- le-  ten- 
tures roses  d'une  galerie. 

Elle  entra,  courût  à  la  fenêtre  (jui  donn.iit  -ur  un 
immense  jardin,  l'ouvrit  et  au— itôt  une  petite  \()i.\ 
se  fit  entendre  : 

—  Bonjour  petit.-  mère  chérie  ! 

C'était  Melle  Marie  ciui  saluait  sa  mère,  en  mên;e 
temps  ([ue  le  soleil,  et  en  étendant  ses  deux  joli- 
l>etit.s  bras  potelés. 

— I5ébé,  c'est  aujourd'hui  votre  fête,  sere/vous 
sage  au  moins,  toute  cette  journée,  pour  mériter  les 
gâteries  dont  vos  parents  vous  .accablent  ? 

l'A   aussitôt,    les   \eux  encore  à   denn'    fermé-  de 
l'enfant   distin,guent  dans   la  pénondire  de  sa  cham- 
brette    une    mi,gnonne    visiteuse,  dont   les  yeux   de 
porcelaine  send)lent  fixés  sur  elle  et  lui  sourire  : 
— Est-ce  pour  moi.  maman  ? 

Ivt  la  ])etite  im]iatiente.  sans  attendre  la  répon-e 
de  sa  manuui  qui  sourit  de  sa  surprise  et  de  son  bon- 
heur, saute  de  ^on  ro.se  dodo  et  court  ver-  cette 
merveille. 

l'n  vrai  bébé,  blanc,  rose,  potelé,  frisé  :  qui  dit  : 
papa,  maman,  en  agitant  sur  le  tapis  son  petit  torse 
de  carton-pierre. 

Ivt  la  fdlette  émerveillée  end)rasse  avec  irénésiv 
ce  beau  poupon  cpi'elle  va  pouvoir  habiller,  gâter... 
et  punir. 

Tout  -on  petit  corps  s'a.gite  de  plaisir,  et  dan-  le 
tran.sport  de  sa  joie,  elle  .s'écrie  : 

— ^Je  vais  être  une  maman,  rpiel  bonheur  ! 
Et  cette  mignonne  créature  qui  sort  à  peine  dt- 
berceau,  retrouve  subitement  au  fond  de  son  petit 
cœur  t<mtes  les  tetuiresses  apprises  sur  les  genoux 
de  sa  mère,  elle  pies-e  avec  transport  l'enfant. ..pour 
rire,  l'embrasse,  le  couche,  le  dorlotte.  l'appelle  de.s 
plus  doux  noms,  résume  dans  un  quart  d'heure  tout 
le  petit  roman  de  son  existence  heureuse. 


ICtri'  mère  !  ce  re\e  dont  la  femme  -s.  berce  dès 
l'enfance,  cette  ré.llité  pleine  de  -ourire-.  d  an,goi>ses. 
de  bonheur,  de  iieines  !  X'est-ce  pas  auprè-  d'un 
Urceau  de  poupée  que  la  jeune  fille  apjiretid  tout 
cela  ' 

M.irie  est  tellement  heureu-e  (prelle  -habille 
san-  fore  de  scène,  voit  à  lH.ine  que  si  bonne  lui 
met  -.1  plu-  lielle  r(>l)e,  regarde  d  un  air  distr.iit  les 
cadeaux  ap])ortés  ])our  elle,  et  tou-  le-  apprêt-  de  ce 
jour  de  t'ête. 

Son  poupon  l'ab-orlie.  la  tient  tr.iuquille  et  lor-- 
«pie  se-  amies  arrivent,  elle  mf)ntre  à  leur-  yeux 
éblouis  le  -uperbe  bébétin'elle  a  baptisé,  vingt  loi-, 
depuis  le  matin,  des  noms  le-  plu-  ji'MUlieux  et  les 
plus  tendres. 

Toute-  'e-  petites  nuimati-  en  herbe  -e  pre— eut 
autour  d'elle. 

— Mon  Dieu  qu'il  est  beau  '  (^Ue  tu  e-  heureU-e. 
Marie  !  Coucherat-il  dans  ta  chaudire  '  A-t-il  tni 
joli  trousseau  ? 

}-.i  l'orgueilleuse  j)elite  mère  étale  aux  yeux  char- 
més de  ses  jietites  amies  le-  merveilles  du  trousseau, 
lie  la  clKunbre.  car  tout  cela,  venu  en  droite  li,gne  de 
Paris,  est  complet  et  d  lui  luxe  éblouis-ant  ! 

Futilités  d'enfants  I...  F'ntilité-  de  f.'mmes  !.. 

Dans  quehpies  années,  le-  même-  oetite-  main- 
étaleront  les  mêmes  fanfreluches,  agr, mlie-  :  peut- 
être  les  mêmes  amies  .se  pres.-eront  elle-  autour  d'un 
Ix-rceau  grand  modèle  rein])li,  cette  foi-,  d'un  bébé 
blanc  et  rose  qui  s  agitera  pour  de  bon.  et  la  jolie 
petite  maman,  toute  pâlotte,  aura  le  caur  tellement 
plein  de  bonheur.  (|Ue  les  douces  vi-iou.  du  pas-é 
renaîtront  connue  un  rêve  charmant  l'ile  dira, 
alors,  à  ses  aune-,  en  souriant  : 

— Vous  souvenez-vous  du  baptême  de  George-? 

Ouelles  étaient  agréables  les  illusions  de  cette  ma- 
ternité, sa.i-  larmes,    -ans  in()uiétude>.  sans  soucis  ' 

<Jue  de  charnuint-  in-tanl-  les  jxlite-  filles  doivent 
à  leur-  muets  et  dociles  bébés!  (Jue  de  l)leurs.-échés. 
i|ue  de  -oupir-  étouffes.  (|Ue  de  douleur-  contées 
d.ni-  l'ombre  à  ce  'onfident  -an-  ])arole-  et  sans 
vi)ix  ! 

(  »n  i)eut  oublier  le- chagrin-  de  leiifance.  mai-  on 
ne  -aur.iit  oublier  un  beau  jour  connue  celui  (jui 
api)orte....  la  première  poupée  ! 

Ivt  la  journée  était  radieuse...  c'ét.iit  jour  de  fête 
rue  Hellevue.  tout  chantait  dan- ce  séjour  béni  (luli:;- 
tiitait  la  meilleure  de-  mère-,  et  l'enfant  la  plu- 
ainiée  et  la  mieux  aimée  ! 


LoIIS   M.VKI.\N( 


Août  isoi. 


LA    GVKRRi: 

Les  nations  se  ruinent,  -égarent  et  se  jx-rdeiit 
(piand  elles  écoutent  leur  ambition  première,  quelles 
])rennent  la  coufjnête  ])our  but  et  la  guerre  connue 
moyen. 

Le  jeu  e-t  trop  inconstant,  et  on  rei)erd  un  jour 
ce  qu  un  jour  a  gagné.  Une  reste  que  désastres 
réel-,  énorme-  -acrifices  d'hommes,  d'argent  et  de 
valeur-  d.étruite-. 

M.VKKcii.M.  i>i:  ^LvcM.vll()^•. 

Armée  française. 

•  *    • 

La  guerre  n'e-t  jamais  l'ceuvre  d'un  jx-uple.  il hi 
siibii.  iiiai.i  Ut  !'ti<iip/<  pas. 

M.\Ki:CH.\I.   C.VXROBKRT. 

Armée  française. 

•  •    • 

La  guerre  ne  doit  être  ipie  le  moyen  ultime  des 
nations  lortes  et  des  gouvernements  raisonnables. 
F;ile  est  presque  toujours  la  conséquence  inévitable 
du  mouvement  destructif  des  révolutions, 

DfC    DE    C.\MBRIDGE. 

Armée  anglai.se. 


s.int-    et    de    leurs  dangereuse-   pa-sion-,   en  même 
teinp-  i|ue  le  martyr  lie  1  humanité. 

C'est  la  force  brutale  substituée  à  la  justice  et  au 
droit,  c'est  le  reinersemeiit  de  la  logi<iue  et  le  cou- 
ronnement du  ile-potime  élevé  sur  le  massacie  des 
peuple-. 

AkCIIIDIC    ArBKRT, 

.\rmée  autrichienne. 


LA   PAIX 

La  -cielice  et  le  progrès  sont  les  Heur-  de  la  paix  : 

le  calme  est  leur  élément,  la   riches-e  est   leur  fruit. 

Vavvva.. 

Ingéuienr. 
•    •    • 

Sous  les  i)rincv-  orgueilleux  (pii  veulent  être 
puissant-,  -e  place  aussi  la  volonté  des  peuple-  qui 
veulent  vivre  heureux  et  paisibles  ! 

Ivspérons  (pte  h'  justice  seule  prononcera  et  <|Ue 
la  liberté  dans  la  ]>aix  <levieiulra  la  loi  du  monde, 
car  la  guerre  n'e.st  que  le  réveil  de  la  force  sauvage. 
aveugle  et  brutale. 

Bkrn.vkrt, 
Premier  aiinistre  de  Belgique. 


La  -écurité  d  une  nation  ne  déjiend  pas  du  nombre 
des  -oldat-  qu'elle  peut  entretenir,  elle  déiKud  bien 
plus  de  l'esprit  national  et  de  la  confiance  du  peuple 
en  luiniênie,  de  l'ai.sance  générale  et  de  la  richesse 
aciiuise.  .Vprès  la  sécurité  intérieure,  la  paix  à  l'ex- 
térieur e-t  le  premier  lien  des  nations. 

1)K  Fkkvcinkt. 
Premier  mininistre  de  France. 


CHANTEZ,    DANSEZ! 


l't-lii-  enfants,  voici  des  rondes. 
Ou'il  dure  peu,  l'âjjf  innocent 
(Jui.  -eoouant  vos  lunu-les  lil<)n«lfs. 
Chante  en  dansan'  ! 

1-urniLV  VM-  riincles  1  cueillez  l'heure  ! 
Il  vient  à  jias  préciiiités. 
I.e  temps  où  l'on  chancelle  et  pleure. 
I)an-e/..  chante/  ' 

Chante/  !  votre  voix,  où  sans  crainte 
I.e  rire  ajiite  ses  grelots, 
Devienilr.i  grave  pour  la  plainte 
I-;t  les  sanj.;lots. 

Dansez  !  jeunes  âmes  en  fête  ! 
I.a  iHjussière  que,  sans  remords 
Nos  pieds  font  s'envoler  est  faite 
.\vec  les  morts. 

.Mai-  vous  n'en  savez  rien  encore. 
Chers  i)etils  enfants,  jouissez 
l'e  \<itre  fugitive  aurore, 
Chantez,  dansez  ! 


La  guerre  est  le  caprice  et  la  satisfaction  des 


puis- 


IXniFFKRBNCË   ÉGOÏSTE 

Tandis  que  leur  mère  patrie.trop  insouciante,  per- 
dait de  vue  ses  généreux  enfants  du  Canada  qu'elle 
n'avait  pas  su  défendre,  ces  courageux  colons,  avec 
une  persistance  énergique  qui  a  défié  les  persécu- 
tions, les  .séductions  et  l'isolement,  ont  conservé 
partout,  non  seulement  la  tradition  mais  la  religion, 
les  mœurs,  la  langue,  l'amour  de  leur  patrie  primi- 
tive. N'est-il  pas  temps,  jMJur  les  Français.de  sortir 
de  cette  indifférence  égo'iste  dont  nous  payons  si  mal 
ces  affections  pieuses  ? 

Edme  Rameau. 


-•>- 


I/.Albain-'So^iVci^ir  'O: 


L'exil  a  (k'S  douleurs  (|Ui-  ne  saurait  conuaitrc 
Celui  qui  tnolleuieut  dort  au  natal  loyer 
Mais  de  ses  maux  amers  le  plus  amer  iK-ut-être. 
C'est  de  se  souvenir,  sans  pouvoir  ouhlier. 


Adieu,  nature,  adieu,  soleil, 
.\dieu.  i^rands  bois,  où  fier  et  sombre. 
J'allais  m'eiidorniant  à  votre  ombre. 
Oublier  l'heure  du  réveil  ; 


lît  vous,  montagnes  j;randioses. 
Où  la  neige  au  marbre  s'unit. 
Vous,  oiseaux,  (|ui  chantez  au  nid 
Près  des  fleurs  iVaichement  écloses  ; 


Kt  vous,  prés  verts,  et  toi.  ciel  bleu, 
Beaux  nuages  loideur  de  flamme, 
Vous  tous  qui  parliez  à  mon  âme. 
Pour  la  dernière  fois,  adieu  ! 


LOfIS    M.^RIANO. 


LE     DEPART 

Gravé  par  f.^Illu>trahofi  de  Paris. 


.^)  •" 


I:'Al»>iiii^'-S^)iiVcqip"  •  :,. , 


IN  RI-MORQT'ia-R  HN  MKDITERRANUH.   PAR  MoNTKXARD. 
C.ravé  par  L' Illustration  de  Parir. 


PRÉCIEUSE  DÉCOUVERTE. 

La  beauté  chez  la  femme  aussi  bien  que 
chez  l'homme  est  un  talisman  dont  le  pres- 
tige s'exerce  sur  tout  le  monc'e  par  une 
irrésistible  et  troublante  fascination,  et 
quoique  l'on  ait  pu  dire  de  la  toute  puis- 
sance, c'est  bien  aux  grâces  de  la  l)eanté 
qu'elle  est  dévolue. 

Aussi,  la  femme  et  l'homme  qui  savent 
l)ien  cela  sont-ils  grandement  préoccupés 
par  la  pensée  de  conserver  aussi  intacte  que 
possible  une  belle  chevelure,  ce  bien  qui  les 
.sert  à  établir  leur  universelle  domination. 

Demandez  donc  à  une  personne  chauve  de 
chercher  à  plaire  et  vous  verrez  l'effet  qu'elle 
produira!  Demandez  à  un  jeune  homme 
chauve  de  faire  le  galant  auprès  des  demoi- 
selles et  il  leur  paraîtra  pour  le  moins 
ridicule  !  Chauve  et  chercher  à  plaire,  allons 
donc  !  C'est  une  prétention  que  ni  les 
hommes,  ni  les  femmes  ne  sauraient 
avoir  ! 

En  aucun  temps,  on  n'a  vu  autant  de 
chauves  qu'à  notre  époque.  C'est  comme 
une  véritable  épidémie.    A  quoi  cela  tient-il  ? 


Il  nous  serait  difficile  de  l'expliquer  démons- 
trativement.  Kn  tout  cas,  il  faut  réagir  et 
réagir  énergicnement  contre  l'invasion  du 
mal,  d'abord  par  rh\-giène.  ensuite  par  les 
moyens  dont  dispose  la  science. 

^V  S.  L.achance,  le  pharmacien,  bien 
connu  de  la  rue  Ste-Catherine,  s'est  pré- 
occupé, depuis  longtemps,  de  cette  situation, 
et,  pour  résoudre  le  problème  qui  s'oifrait  à 
ses  n'éditations,  il  s'est  livré  à  de  conscien- 
cieuses études  de  toutes  les  affections  qui 
portent  atteinte  à  la  vitalité  de  la  chevelure, 
la  détrui-sent  ou  la  décolorent. 

Après  plusieurs  années  de  recherches,  d'ex- 
périences et  d'essais  nombreux,  il  est  arrivé 
à  une  solution  pratique  de  ce  difficile  pro- 
blème, et,  enfin,  il  a  la  satisfaction  légi- 
time de  pouvoir  offrir  au  public  un  pro- 
duit de  premier  ordre,  dont  les  qualité.s 
multiples  lai.ssent  bien  loin  derrière  lui 
toutes  les  compositions  qu'on  emploie  encore 
aujourd'hui. 

La  CAPILLIXE  est  incontestablement 
la  meilleure  préparation  offerte  jusqu'à  pré- 
.sent  pour  empêcher  la  chute  des  cheveux 
et  leur  rendre  leur  couleur  naturelle. 

Cette  préparation  possède  plusieurs  avan- 


tages précieux  sur  tous  les  restaurateurs 
connus  jusqu'ici.  Il  suffira  d'attirer  l'atten- 
tion sur  les  principaux. 

En  premier  lieu  la  CAPILLIXE  est 
véritablement  un  article  indispensable  pour 
la  toilette,  étant  très  bien  parfumée  et  par- 
faitement limpide,  ne  contenant  aucune 
poudre  en  suspension  comme  les  autres 
restaurateurs,  ce  qui  rend  leur  usage  si 
désagréable. 

En  second  lieu,  outre  la  propriété  ines- 
timable de  rendre  aux  cheveux  leur  beauté 
et  leur  couleur  primitives,  la  CAPILLIXE 
réclame  encore  celle  de  nettO50r  la  tête, 
faire  disparaître  les  pellicules,  empêcher  la 
chiite  des  cheveux  et  même  d'en  activer  la 
croissance. 

C'est  eu  un  mot  une  préparation  basée 
sur  la  science  et  qui  mérite  la  confiance  la 
plus  absolue. 

Xous  recommandous  donc  tout  spéciale- 
meutlaCAFILLIXEaux  nombreux  lecteurs 
de  L'Ai.hum-Souvexir;  ils  ne  pourront 
emplov-er  un  meilleur  produit  pour  conserver 
la  beauté  et  la  jeunesse.  C'est  une  composi- 
tion inimitable  et  dont  la  découverte  fait  le 
plus  grand  honneur  à  M"^  Lachance. 


^^^  "  I:'î\ll^^in-SoaVei|ir 


VILIKMAKIK 


"  Ji- sui>  sali-,  intcrét,  et  j'iii  assez  (U-  l)ii.-iiN  jxmr 
"  mon  pt.li  (raïuhitioii  :  j'iiiipluii-rai  ma  fortuiif  et 
"  ma  vie  à  votre  entreprise,  sans  ..  itre  récoiiiiiense 
"(|iie  l'honneur  de  servir  Dieu  et  mon  roi,  " 

Telle  fut.  d'après  C.ariieaii.  la  ré[K>!ise  de  Paul  de 
Cliaiimedy.  sieur  de  Maisonneuve,  à   M.  de  la  Daii 
versière  (|ui   lui  parlait  de  1' Jlahlis.st;meiu  de   Mon- 
tréal. 

C'est  en  if'42iiue  M.  <le  Maisimu  jeta  les  fon- 

dements de  cette  \  ille. 

"  Il  éleva  une  bourgade  palissadée,  p  r  se  mettre 
"à  ral)n  des  attaipies,  et  la  nomma  \'ille-Marie.  Il 
"  .s«-  mit  en.suite  à  réunir  autour  de  lui  les  sauvages 
"  ehrétiens,  pour  les  civiliser  et  leur  en.seigner  l'art 
"  de  cultiver  la  terre.  Ainsi  Montréal  de\int  une 
"école  morale,  d'industrie  et  de  civilisation."  i  {>ar- 
neau  > 

La  semence  jetée  par  le  gentilhomme  eham]>enois 
a  produit  des  fruits  abondants  :  Montréal  a  grandi 
.sous  le  regard  de  Dieu  et  de  sa  puissante  protection. 
CUiidée  par  le  sentiment  religieux  (pii  avait  animé 
son  fondateur,  elle  ne  s'est  pas  écartée  de  sa  noble 
destination  ;  elle  est  encore  une  école  de  morale, 
d'industrie  et  de  civilisation.  Ses  t>eaux  temples 
témoignent  de  son  attadienient  à  la  foi.  Kn  1.H92 
elle  commémorera  sa  fondation,  elle  érigera  un  mo- 
nument à  son  fondateur,  et  la  cérémonie  religieuse 
se  fera  dans  la  cathédrale,  image  de  l'église  mère. 

^    û 


QVI   CROIRE? 


\'ous  me  dmiaiide/.  mou  cher  moii.sieiir  de  I.onle. 
(|Uelques  lignes  au  bénéfice  dune  (euvre  ([lie  tous 
les  citoyens  de  Montréal  doivent  avoir  à  cteur. 

Les  voici  : 

Vous  pardonnerez  sa.'s  doute  à  un  jiauvre  malade 
de  ne  s'être  pas  mis  en  grands  frais  d'imagination. 

Le  Fiffaro  ilu  3  janvier  dernier  contenait  un  pre- 
mier Paris  signé  Maurice  de  Fleun,'.  et  intitulé  : 
J/ypiiolistiiis. 

Kn  parcourant  cet  article — fort  bien  écrit,  comme 
tout  C'  qui  .se  lit  dans  le  Fi's^aro.  du  reste — ^je  m'ar- 
rêtai à  la  phrase  sui'-aute.  Parlant  du  docteur  Braid. 
l'auteur  disait  : 

"  Déjà  .son  précurseur  ignoré,  l'abbé  Paria,  avait 
démontré  la  parfaite  inutilité  d'admettre  le  fluide  ; 
il  avait,  le  premi^-r.  décrit  les  phénomènes  d'hallu- 
cinations .sensorielles  et  réalisé  l'exptîrience  aujour- 
d'hui vulgaire  qui  consi.ste  à  faire  éprouver  par  la 
suggestion  et  pendant  le  sommeil  toutes  les  sensalions 
pos.sibles." 

J'étais  abasourdi. 

Mais  cet  abbé  Faria  a  donc  existé  !  m'écriai-je. 

Le  fameux  prisonnier  du  château  d'If  n'est  donc 
pas  un  mythe  i 

J'ouvre  mon  Larous.se,  et  voici  ce  que  j'y  trouve  : 

"Faria  (Joseph  Cu.stodidei.  magnéti.seur.  né  à 
Goa,  vers  1755,  mort  à  Paris  eu  1819.  Il  fit  (j'a- 
brège) .son  éducation  à  Lisbonne,  entra  dans  les 
ordres  à  Rome,  fut  quelque  temps  détenu  en  Por- 
tugal, pimr  cause  politique,  puis  professa  la  philoso 
phie  dans  le  midi  de  la  France  ..  Il  est  qu';stion  de 
ce  personnage  dans  un  passage  des  Mémoirci^  d"  Outn- 
tombc  de  Chateaubriand,  et  Alexandre  Dumas  s'en 
est  emparé  dans  son  intéressant  Covilf  de  Monte- 
Cn'slo  ;  avec  son  imagination  merveilleus-,',  le  ro- 
mancier grandit  étrangement  l'abbé  Faria,  le  doue 
d'une  science  et  de  facultés  extraordinaires,  et  le 
fait  mourir  prisonnier  au  château  d'If" 

Après  cela,  il  semblerait  qu'il  ne  peut  plus  y  avoir 
de  doute,  quant  à  l'existence  du  mystérieux  person- 
nage. 

Néanmoins,  j'avais  certainement  pris  ma  pre- 
mière impression  quelque  part  ;  je  fis  des  recherches, 
et  voici  ce  que  je  trouvai  dans  la  préface  des  Com- 


fittXiii'Uy    li,     /iliii.    soun    la    --igiiature    ({'.M'-xaiidre 
Dumas  lui-même  ; 

■  .Si  Volts  allez  à  Merseille.  011  \(iil^  montrera  la 
maison  de  Mord,  sur  le  Cours,  la  maison  de  Mer 
cédés,  aux  Catalans,  et  les  cachots  de  Danlès  et  de 
Faria  au  château  d'If. 

'  I,ors<|ue  je  mis  eu  scène  Monli-C'rislo  ww  Thé- 
âtre Historique,  ajoute-t-il,  j'écrivis  à  Marsiille. 
jK)ur  c|ue  l'on  me  fit  un  dessin  du  château  d'If  et 
<|u'oii  me  l'envoyât.  Ce  des.sin  était  dc-tiné  au 
décorateur. 

"  Le  jH.iiitre  aa(|Uel  je  m'étais  adressé  m'cMMiya 
le  dessin  demandé.  Seulement  il  fit  mieux  (|ue  je 
n'eus.se  exigé  de  lui  ;  il  écrivit  sous  le  dessin  :  l'iii- 
d'i  Châtia;i  d' If.  à  l'endroit  oh  /hiii/îs  tut  piiiif^ili'-. 

"J'ai  appris  depuis.  (|u'un  brave  homme  de  cicé- 
rone, attaché  au  <iiâteau  d'If,  vendait  des  plumes  en 
carlil.ige  de  poisson,  faites  par  l'abbé  Faria  lui- 
même. 

"  11  n'y  a  ((u'un  malheur,  conclut  le  grand  ro- 
mancier, c'est  ipie  Dantès  it  /\thhi'  Faiiii  n'ont 
Janiiiis  (X /.■,/,'  qii,  dans  mon  iuuif^inotion ,  et  (jue.  par 
conséiiuent  Dantès  n'a  pu  être  précipité  du  haut  en 
bas  du  château  d'If  ni  l'obbi  Fai in  t'oiir  ds  plu- 
nu  .V.  '  ' 

(jui  croire  ? 

Je  supjK)se  qu'à  force  d'inventer  et  de  faire 
inventer,  ce  brave  Dumns.  le  plus  grand  conteur  de 
la  création,  avait  fini  par  ne  plus  s'y  reconnaître  du 
tout. 

Certains  narrateurs  d'anecdotes  en  arrivent  à 
croire  sincèrement  à  leurs  propres  fictions. 

Dumas,  lui,  s'imaginait  probablement,  de  bonne 
foi.  être  le  père,  même  <les  personnages  histori(jues 
qu'il  mett.iit  en  scène  «"i  introduisait  dans  ses  récits. 


C'est  le  comble. 


,^?4^^  /^iJ^f'M.^-M^  > 


LES  FRASÇAIS  EX  AMERIQVE 


On  a  beaucoup  vanté  depuis  une  quarantaine 
d'années  l'esprit  d'invention,  le  génie  industriel  et 
'a  persévérance,  les  travaux  et  les  institutions  des 
Américains. 

On  oublie  ce  que  les  F'rançais  ont  fait  dans  ce 
pa\  s.  Iiien  avant  qu'il  fut  question  de  ces  nouvelles 
générations  d'émigrants  <le  toute  sorte  ipie  \'im 
réunit  sous  le  nom  de  race  anglo-.saxonne  pour  leur 
donner  un  caractère  d'homogénéité  qui  ne  résiste 
pas  au  moincire  examen. 

Les  Français  .sont  entrés  dans  cette  région  quand 
elle  était  encore  dans  son  état  primitif  et  sauvage, 
et  en  ont  eux-mêmes  ouvert  les  différentes  voies  à 
.ses  maîtres  actuels. 

C'est  un  marin  français  le  valeureux  Jacques- 
Cartier  qui  a  découvert  le  Saint-Laurent.  C'est  un 
prêtre  fiançais,  le  père  Marquette,  qui  à  découvert 
le  cours  du  Mississipi  ;  c'est  un  gentilhomme  fran- 
çais, le  vaillant  Lassalle.  qui  descendit  le  premier  ce 
grand  leuve  jusqu'à  son  embouchure. 

Ce  sont  les  Français  qui  les  premiers  fondaient 
les  établissements  agricoles  sur  les  rives  de  l'Ohio, 
dans  la  Caroline  du  sud  et  sur  les  confins  du  golfe 
du  Mexique.  Ce  .sont  les  Français  qui  coloni.sèrent 
l'Acadie,  dont  un  illustre  poète,  Lon.gfellow,  a  ra- 
conté en  termes  touchants  les  derniers  désastres,  et 
le  Canada,  où  subsistent  encore  pleinement  la  langue 
et  le  souvenir  de  la  France. 

Ce  sont  ces  intrépides  Caiia<Iiens,  qu'on  appelait 
/ts  voyageurs  et  les  eoiireurs  des  bois,  qui  s'avancè- 
rent à  travers  les  forêts  impraticables,  franchirent  les 
torrents,  s'aventurèrent  sur  les  lacs  et  furent  les 
premiers  pionniers  de  cette  immense  contrée  ou  les 
Américains  .se  glorifient  aujourd'hui  de  construire 
leurs  cités,  de  dérouler  les  rails  de  leurs  chemins  de 
fer  et  de  faire  flotter  leurs  bateaux. 

Ce  sont  les  trappeurs,  descendant,  pour  la  plu- 
part, de  familles  françaises,  qui  ont  éclairé  et  p  o- 


tégé  le--  première-,  exjiéilitions  des  .Vméricains  \ers 
S.iiita  P'é  it  vers  1,1  Sierra  NeVKla  de  I.i  C.ilifornie. 

L'un  des  plus  intelligents  et  des  plus  au<lacieux 
explorateurs  de  rAiiiéri(|ue.  le  généra!  l'réiiiont.  est 
il  origine  française. 

Nos  colons  ont  inspiré  en  pays  lointain  des  senti- 
ments d'estime  et  d'afiectiou  qui  -.ouvellt  leur  ont 
été  ilun  grand  secours  dans  Us  heures  difficiles, 
dans  la  faibles.se  de  leurs  armements,  dans  l'exiguité 
lie  leurs  ressources  matérielles.  Des  guerres  désas- 
treu.ses,  des  traités  cruels,  nous  ont  enlevé  la  plupart 
de  nos  .iiiciennes  possessions.  Mais  nous  y  ;ivon> 
lais.sé  un  noble  et  ]irofond  souvenir. 

X.\vii;k  .M.\kMi-:R, 

de  r.\ca  léiiiie  française. 


JOYKVSETÉS  MONTRÉ AL.MUKS 


M.  lUliiil  ilfvi^ait  avec  la  Keiitilk-  Mme  l'()lli'|ioiiiti-. 

I.e  thème  l'tail  riche  :  les  iléfautsdts  finîmes. 

Keliitl  avoua  peiit-ëtrf  un  peu  légèretnent  : 

— Je  n'ai  janiai-.  connu  que  deux  femmes (|ui  fu^selU  vrai- 
ment parfaites. 

— «JucUc  est  l'autre  i  luiilemauila  finement  son  interlocu- 
trice. 


—  Maman,  donne-moi  de   ce  |)lat-là.  <|ue  je  voie    comme 
c'est  l>on  ' 

—  .Non.  tu  ne  peux  i)as  en  manger,  il  n'est  pas  lion. 

— .\h  !  eh  bien  1   fais-moi  goûter  (jue  jt   voie   comme  ce 
n  'est  pas  bon  ! 


.\  une  station  balnéaire,  où  il  faut  se  lever  à  4  heures  du 
matin,  boire,  prendre  des  bains  et  recevoir  des  douches, 
toute  la  journée,  un  malade  se  pl.iint  à  un  garçon  de  l'hôtel 
•  l'être  exténué. 

— .\h  '  monsieur,  répojid  le  garçon,  le  fait  est  rpie.  pour 
supporter  ce  traitement,  il  faut  avoir  une  rude  santé  I 


l,iin  lies  se  cana<Iienne. 

l'ne  habitante,  au  guichet  du  chemin  de  fer  du  l'acifique. 

— l'n  ticket,  s'il  vous  plaît. 

—  Tour  où  ? 

—  K.st-ce  que  ça  vous  regarde  ? 


Dans  un  grand  Magasin  de  Nouveautés  de  Montréal.  Ne 
le  nommons  pas.  pour  ne  pas  lui  faire  de  réclame  !  l'n  com- 
mis fait  l'article  : 

—  Madame,  rien  n'est  supérieur  comme  finesse  à  cette 
batiste  !  Voyez  ces  mouchoirs.  (|uanil  vous  vous  en  servirez, 
vous  croirez  vous  moucher  dans  vos  doigts  I 


In  fumeur  lie  St-Jérome,  d'origine  normande,  d'autres 
disent  gasconne,  présente  son  porte-cigares  ouvert  à  son  voi- 
sin de  droite. 

— Merci,  je  ne  fume  pas. 

Il  se  retourne  vers  son  voisin  de  gauche. 

— ^Je  ne  fume  pas,  merci. 

Sa  femme  lui  souffle  tout  bas  : 

— Tu  n'en  offre  pas  ai;  capitaine  ' 

— -Ah  I  non  ;  lui,  il  fume  ?.... 


Madame  Traquenard,  de  la  rue  Sherbrooke,  engage  l'autre 
jour  une  femme  de  chambre  qui  arrive  île  Québec. 

Le  lendemain,  ia  ser\ante  entend  ses  maîtres  parler, 
devant  elle,  en  anglais  ! 

— Madame  n'a  sans  doute  pas  confiance  en  moi,  puis- 
qu'elle parle  devant  moi  dans  une  langue  que  je  ne  com- 
prends pas.    Je  la  prie  de  chercher  une  autre  servante  !.... 


En  ménage.     I,e  mari  conciliant  au  possible. 
/.ni. — Quand  reviendras-tu  le  ta  promenade  ? 
/tlfe. — Quand  ça  me  fera  plaisir. 
/,«/. — Mais,  pas  plus  tard,  n'est-ce  pas  ? 


L'avocat  St-  Paul  vient  déposer  à  la  barre  comme  témoin. 
.Son  Honneur  le  juge  se  tourne  vers  lui  et, paternellement  : 
— Voyons,  maître,  oubliez  un  instant  votre  profession  et 

dites-nous  la  vérité  ! 

'd.KS. 


I^'5\ll)iJiT] ''S^^^i^'cï^ir 
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A  LA  VILLE  DE  MONTREAL 


(fUANDS    MAOASlNiS    DK 


La  Compagnie  Générale  des  Bazars 


-%T- 


Etoffes  Xjn.i<i  'piiTTTTr' 

Maxtkaix 

Dkaps  rouR  Hommes 

Modes 

Toiles  et  Cotons 

coivertures — lainages 

Lingerie — Corsets 

Gants  Français 

Mercerie — Bas 

Costumes  d'Enfants 

• 

Chaissures    roiR    Hommes. 

Dames  et  Enfants 

• 

Une   Couturière    française    de 

Paris,  une  Modiste  de  New  York. 

un  Tailleur  pour  hommes,  sont 

attachés  à  1" Établissement. 


Porcelaine— Faïence 
X'ekkekik 

LAMI'JCS — SfSI'ENSIONS 
FERHLANTERIE-yriNCAILLERIË 

Articles  de  Ménage 
Vannerie 

Coutellerie 

Argenterie 

Articles  de  \'oyages 

RiDEAVx — Tapis 

JolETS 

Articles    Rki.igievx — Livrés 

DE     PRiiCRE 

Articles  pocr  Fimeuus 

Articles  de  Paris 

^L\RKoyt■I^•ERIE 


COIN    DES   RUES  ST-LAURENT,  STE-CATHERINE    et  ST-CHARLES-BORROMÉE 


A  LA  VILLE  DE  MONTREAL 
L 

Mesdames  et  Messieurs,  je  suis  Pierrot,  voyez 

NLt  mine  toute  blanche  et  mes  yeux  éveillés. 

Mon  lx;au  chapeau  pointu  qu'un  coup  de  vent  déforme 

Et  ma  large  casaque  et  ma  culotte  énorme. 

Voyez,  admirez  tous,  applaudis.sez,  riez  : 

Mesdames  et  Me.ssieurs,  je  suis  Pierrot,  voyez  ! 

Pour  chanter  le  Bazar  et  ses  lo*s  précieux. 

Je  me  sers  aujourd'hui  du  lan^çage  des  Dieux. 

IL 
Oh  I  qu'elle  était  charmante  en  me  faisant  la  moue  I 
Je  crois  même  qu'un  pleur  s'écoula  sur  sa  joue. 
Semblable  à  la  rosée  au  calice  des  fleurs. 
Et  moi,  je  lui  disais  !— Calmez-vous,  ma  mignonne  1 
Je  veux  qu'on  .soit  heureuse  au  moment  où  je  donne. 
Oui,  je  veux  à  tout  prix  consoler  vos  douleurs. 
— Cet  éventail  est  lourd.  Monsieur,  répondit-elle. 
Je  l'aurais  préféré  de  nacre  et  de  dentelle. 
— Le  Grand  Bazar  pourtant  me  l'a  bien  conseillé, 
Mais.  retourn<ms-y  donc. — Sitôt  cette  parole. 
Vous  auriez  vu  briller  l'reil  de  ma  chère  folle 
Aussi  pur  et  profond  qu'un  lac  ensoleillé. 

ni. 

X  peine  notre  pied  allait  franchir  la  porte, 
yue  de  minois  charmants  une  aimable  cohorte 
S'empre.s.se  autour  de  nous  et  s'offre  à  nos  désirs. 


On  reprend  l'éventail,  et  .sur  la  longue  table 

On  entasse  à  nos  yeux  un  amas  admirable 

De  chefs-d'œuvre  que  l'art  a  faits  pour  nos  plaisirs  : 

Exquis portt-houquets,  faïences  barbolhirs, 

.l/f'Uii/s  à  soiiirnir,  statuettes  divines. 

J'oreelaines  de  prix,  douce  eavc  à  liqueur 

Qui  peut  donner  l'ivresse  à  l'e.sprit  comme  au  cœur, 

ffura?d  où  l'on  écrit  la  inissivejalou.se, 

Psyehés  pour  la  coquette  et  baguiers  pour  l'épouse, 

Porte-cartes  mignons,  nécessaires,  bijoux. 

Tout  l'arsenal  enfin  des  femmes  contre  nous. 

Que  vous  dirai-je  encor  ?     Mille  et  mille  richesses 

Prodiguaient  à  l'envi  leurs  brillantes  promesses. 

Et  de  ses  doigts  émus,  de  ses  yeux  enchantés 

Mon  amie        lyait  son  choix  sur  ces  beautés. 

IV. 

Bref,  elle  essaya  tant  que  toujours  incertaine 

Entre  la  soie  et  l'or,  l'argent,  la  porcelaine. 

Elle  ne  sut  enfin  que  dire  et  que  choisir  ; 

Et  .se  ressouvenant,  non  sans  un  peu  rougir. 

De  l'éventail  blâmé  : — Je  le  garde,  dit-elle. 

Ces  plumes  lui  vont  bien,  c'est  la  mode  nouvelle. 

Merci  1 — Le  Grand  Bazar,  ma  chère,  avait  raison. 

Et  je  la  ramenai  contente  à  la  maison. 

V. 
Allez  au  Gr.vnd  Baz.\r,  Mesdames,  mes  charmantes 
Et  vous  en  sortirez  plus  belles,  plus  contentes  ! 

Pierrot. 


^.  *  .^ 


?-  "  Ij:'AlbaiT]''So^iVei^ir  --^  ■  - ,. 


Nous  étions  sur  la  Dariiia.  spleinliilf  steamer  île  la  ligne 
Y /Ctoi/r  Canaditniii'.  ([lunul  tnul-à-coiij).  une  v-ix  puissiinte 
se  lit  entendre  à  boni  (In  navire:  I  lU-  etifant  à  la  mer.' 
Slûpf'i-z  .' 

I.e  sauvelai^e  il'nn  homme  à  la  mer  offre  iléjà  peu  ilc 
chances  et  ne  réussit  pas  une  fois  sur  vin^t.  Coînment  se 
llalter  île  sauver  une  i)auvre  fillette,  peut-être  .i;rièvement 
hlessée.  incapaliîe.  en  ttïus  cas,  <le  s'aider  elîe-tnême. 

I.es  matelots,  sans  .itteudre  d'ordres,  avaient  mis  nne 
chaloupe  à  la  mer. 

l'n  lutmme  de  haute  taille  s'.i\,-in(;a,  et,  sans  tnot  dire,  il 
ôta  ses  vèlenu-nts. 

— \'ous  n'allez  pas  vous  jeter  à  la  naj,îe  cri.i  le  capitaine. 

— Laissez-moi  faire  ! 

I.a  vttix  avait  un  tel  aeeent  d'aut<)rité  <jue  le  capitaine  ne 
répliqua  pas, 

"  eui.  it  venait  de  reparaître  entre  >Ieux  lames,  ,î  peu  ile 
tlistauee,  1-a  vaj^ue  (]ui  l'avait  enlevée  la  r;tmenait  vers  le 
navire. 

Le  pers()nnaj:;e  (pli  était  entré  en  scène,  f.imiliarisé  de 
lonjjue  date  avec  la  mer,  plonj,'ea  et,  bientôt,  reparut  nageant 
vers  le  na\ire  d'une  seule  main,  le  bras  gauche  embarrassé 
d'un  fardeau. 

Les  passa).;ers  et  les  ofiiciers  <lu  liord  qui  avaient  as.sisté, 
haletants,  à  la  lutte  de  l'homme  cimtre  la  mer,  l'acclainè- 
reut  ({uanil  il  aborda. 

Tue  jeune  femme,  la  mère  de  l'enfant,  <|ui  avait  voidu  se 
précipiter  au  secours  de  sa  tille  on  périr  avec  elle,  tomba  à 
genoux  devant  le  sauveteur  de  son  entant  adoréi'.  et  les 
mains  convulsivement  croi.sées.  elle  ne  ])Ul  tjue  manifester 
sa  reconnaiss;ince  par  un  déluge  île  larmes  I..,, 

l'n  fier  homme,  tout  de  même  !  dit  un  des  matelots, 
tandis  (jue  le  sauveteur  em]H)rtait  dans  une  cabine  la  fillette 
encore  évanouie. 

—  V,\.  un  nuirin  fini,  ajouta  le  maître  d'éijuipa.vre  qui  sur- 
veillait l'arimage  de  la  chalouiie. 

C'était  un  nuirin,  en  efitt,  olhcier  dans  la  marine  fran- 
çaise.    Il  se  nommait  Du  l'etit-Thonars.    11  est  mort  amiral  ! 

J.  IPK  L. 


l'X    SAl'\I':T.\OIi    l:MOr\AXT,    p.\r    Emile  B.\Y.\Rn 

(.ra\0  pur  f.'/l/iisiiufntH  «Je  Paris. 


^  •  Ix'Albarq-'So^i Verdir  "  ^ 


HISTOIRE  D'UNE  PELISSE 

Dans  les  derniers  jours  de  l'année  1S54,  M.  Gtiger. 
le  oulottier  en  vogue,  voyait  entrer  chez  lui  l'un  de 
ses  clients  : 

—Mon  cher  Geiger,  lui  dit-il,  je  pars  pour  la 
Crimée  faire  une  visite  à  mon  beau-frère,  officier 
dans  l'année  qui  assiè^  Si^bastopol.  Il  fait  un  froid 
de  chien  là-bas.  je  veu..  lui  apporter  une  pelisse 
bien  foun  jf  ;  faites-en  deux,  l'autre  sera  pour  moi. 

Nous  avons  mon  beau-frère  et  moi,  la  même  taille. 

Je  pars  demain  ;  vous  emballerez  les  pelisses  et 
m'enverrez  ia  caisse  chez  moi  demain  .soir  avmt 
sept  heures, dernier  délai. 

Quinze  jours  plus  tard,  l'officier  apprenait  que  >  in 
parent  était  en  rade  de  Kamiescli. 

Obtenir  ttxeat  du  général  de  Ci.s.sey.  galoper  jus- 
qu'à Kamiesch  et  escalader  le  bord,  ce  ne  fut  pas 
long. 

Après  mainte  accolade,  la  caisse  fut  ouverte,  l'of 
cier  prit  au  hasard  l'une  des  den.x  pelisses,  l'attacha 
sur  le  devant  de  sa  selle  et  regagna  son  quartier. 

A  cette  époque,  la  France  n'avait  pas  encore  com- 
mencé l'envoi  de  ses  dons  nationaux  ;  cette  peli.sse 
qui  tombait  au  milieu  des  loques  dont  nos  officiers 
étaient  couverts,  prit  les  proportions  d'un  événe- 
ment. Elle  fut  tournée  et  retournée  entre  les  mains 
de  tous,  puis  enco.s.sée  par  son  heureux  propriétaire. 

Kn  mettant  sa  main  dans  les  poches  de  la  pelis.se. 
l'officier  sentit  qu'un  papier  avait  été  cousu  dans 
l'intérieur.  Il  le  retira  avec  précaution  et  lut  ce  qui 
suit  ; 

— Cette  pelis.se  est  destinée  à  l'un  de,>;  officiers  de 
notre  brave  armée  d'Orient.  Qu'elle  lui  porte  bon- 
heur !  Deux  femmes  jeune.,  y  ont  travaillé  pendant 
la  journée  du  20  septembre  et  la  nuit  suivante.  Elles 
l'accompagnent  de  tous  leurs  vœux. 

Aucune  signature. 

L'auditoire  fut  ému  jusqu'aux  larmes  de  ce  témoi- 
gnage d'une  sympathie  qui  s'adressait  à  toute 
l'armée. 

Dans  les  derniers  mois  de  1S55.  le  sous-lieutenant 
rentrait  en  France  tout  entier,  cité  à  l'ordre  du  jour 
de  l'armée  et  décoré.  Il  voulut  remercier  celles  qui 
lui  avaient  porté  bonheur.  Ce  fut  impossible  :  elles 
persistèrent  à  garder  l'incognito. 

Leurs  vreux  accompagnent  encore  le  jeune  officier 
de  l'armée  d'Orient,  car  il  est  jourd'hui  à  la  tête 
d'un  c<irps  d'armée. 

Il  se  rappelle  toujours  avec  une  vive  émotion  ce 
charmant  épisode  de  sa  jeunes.se. 


/-^/-^r- 


(JN  REQARb  !    CJN  BA15ER  ! 


Knfatit  !  si  j'étais  roi.  je  «tonnerais  Ttinpirt'. 
Kt  mon  char,  et  mon  sreptrt-,  et  mon  peuple  à  genoux. 
Kt  ma  couronne  il'or.  et  mes  l)ains  lie  porphyre. 
I{t  mes  flottes,  à  qui  la  mer  ne  peut  sufrire, 
i'our  un  rcfianl  de  vous  ! 

Si  j'étais  Dieu,  la  terre  et  l'air  avec  les  ondes. 
Les  antjes.  les  ilémons  courbés  devant  ma  loi. 
lit  le  profond  chaos  aux  entrailles  fécondes. 
L'éternité,  l'esiiace.  et  les  cieux  et  les  momies. 
I'our  un  haiser  de  toi  ! 


Vuw  y\ 


T 


f.V  BEAV  PAYS 


La  France,  que  je  viens  de  visiter,  est  un  l)eau 
pays  (jue  tout  le  monde  admire  et  que  j'aime. 

Je  fais  des  vœux  ardents  pour  <iue  la  patrie  de 
mes  ancêtres  soit  aussi  heureuse,  par  l'union  de  ses 
habitants,  qu'elle  est  grande,  dans  sa  prospérité. 


Montréal,  21;  août  iSyi. 


LK  I'.\RD()N,   l'AR  Jii.Rs  Rrktox 
Gravé  par  L' Illustration  de  Pari.s, 


LA    MrSIQlB 

La  musi(iue  fait  de  la  prière  un  chant  céleste  et 
divin  ;  la  musique  est  l'exaltation,  le  luxe,  le  par- 
fum de  la  prière:  la  musique  et  les  orgues  .sont  le 
porte-voix  de  la  prière  vers  le  ciel. 

Ch.  GorxoD, 

Compositeur  français. 

•  ■    • 

La  musi(iue  a  été  souvent  l'inspiration  d'un 
accord  éternel,  entre  deux  cteurs.  comme  elle  était 
l'accord  mélodieux  entre  deux  voix. 

.M.V.SSKNET. 

Compositeur  français. 

•  ■    ■ 

Ce  qui  plait  dans  la  musique  ce  sont  les  dis- 
tractions, les  émotions  (lu'elle  produit.  La  nuisique 
religieuse  surtout  impressionne  très  profondément, 
elle  semble  provoquer  et  exalter  le  .sentiment  de  l'a- 
mour divin. 

RiBEX.STiax. 

Compositeur  russe. 

La  mu.sique  e.st  un  plai.sir  qu'on  ne  goi'ite  d'abord 
que  par  les  oreilles,  mais  qui  éveille  totit  d'un  coup 


tous  les  atitres  .sens 
l'âme  surtout  ! 


.se  perçoit  par  le  cœur  et  par 

GEV.\ii;RT, 
Compo,siteur  belge. 


LA    RESIGNATIOX 

Il  y  a  sages.se,  obligation  et  de\oir  à  accepter  la 
position  que  Dieu  nous  a  donnée  sur  la  terre,  quel- 
que humble  ([ue  .soit  cette  position. 

Le  bonheur  est  dans  la  résignation  entière  et  sans 
regrets  à  la  volonté  de  Dieu. 

MON.SEIGXEt'R    FrEPPEL, 

Evêque  d'Angers. 


LA   PATRIE 

L'amour  de  la  patrie,  du/as  anior  patritr,  est  un 
.sentiment  naturel,  aussi  doux  que  durable  et  mora- 
lisant. C'est  ce  qui  retient  la  famille  au  foyer 
domestique,  l'attache  au  sol  et  à  son  lieu  de  nais- 
sance et  iu.spire  au  plus  timide  le  dévouement  et  le 
courage  qui  en  font  un  héros  lorsque  la  patrie  est 
menacée. 

Sadi  C.vrxot, 
Président  de  la  république  française. 
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MoriLLHZ  LUS  CORDES! 


I 

Lorsqui.'  l'on  voulut  drus.st-r.  sur  la  place  Saint- 
l'icrre  de  Rome,  le  l)el  obélisciue  apjwirté  (rKp;ypte 
pour  firner  k-  centre  de  la  Ville  Kternelle  1  et  <|tli  se 
voit  encore  en  ce  lieu,  après  ])lus  de  trois  siècles)  les 
précautions  les  plus  minutieiLscs,  même  les  plus 
sévères,  furent  jiri.ses  pour  assurer  l'opération  d'un 
seul  coup  et  en  un  seul  inouveinent,  comme  disent 
nos  zouaves.  Il  y  eut  des  troupes  sous  les  armes 
destinées  à  contenir  la  foule,  en  laissant  le  champ 
lil)re  aux  ouvriers.  X'en  soyez  pas  étonnés  :  il  y  eut 
ordre  de  mettre  il  mort  (|uicom|u  ■  parlerait  allante 
voix  durant  la  minute  stiprcme  où  le  colosse  de 
granit,  él<  vaut  sa  tête  audessus  du  sol.  reprendrait 
la  position  <|u'il  avait  eu  r.iitrofois.  sons  le  règne  de 
Sésostris  ou  d'Ataxercese-I,ons:ue-Main. 

Trop  de  riij^ueur,  dites-vous  ?  Je  ne  vois  pas  en 
ijuoi  nos  pères,  qui  n'allaient  à  la  place  Saint-Pierre 
que  pour  jacasser  et  e'.icomhrer  le  terrain,  méritaient 
des  éfiards.  Donc,  très-hien  le  "  taisez- vous  !"  de 
la  con.si<;iie  en  (|uestion.  Si  l'obélistiue  se  remue, 
alisrnez-vous,  peuple,  et  silence  dans  les  rangs  ! 

Car  il  ne  fa-t  pas  embarra.sser  la  science,  surtout 
lorsqu'elle  est  .  .ible  et  indécise.  Or  la  science  de 
cette  épocjne  ne  connaissiit.  en  fait  de  traction,  que 
la  force  vive  de  l'homme  on  de  la  1  cte,  aidée  de 
(|Uelques  jeux  de  poulie,  marchant  plus  ou  moins 
bien.  On  avait  par  con.séeiuent,  adopté  les  mesures 
ordinaires,  espérant  avoir  totit  calculé  pour  n'être  ni 
gêné,  ni  retardé,  ni  obligé  de  recommencer.  S'il  y 
avait  eu  là.  une  de  nos  bonnes  grues  à  vapeur  ! 
Mais  le  peuple  .se  serait  imaginé  (pie  c'étai  le  diable 
et  il  l'aurait  bri.-ée.  Toute  nouveauté  faisait  ])eur. 
il  y  a  trois  cents  ans. 

Voiis  savez  tiiie  un  obélisque  est  presque  invaria- 
blement monolithe — m(>t  algonquin  inventé  par  les 
(îrecs  pour  dire  :  "  d'une  seule  pierre." 

Sur  un  signal  convenu,  les  câbles  se  mirent  à  tirer 
pour  faire  ass-.oir  ce  long  bloc  jusque  là  couché  par 
terre  comme  un  mât  de  relais. 

L'anxiété  de  la  foule  se  i>eignait  dans  les  figures. 
Le  silence  n'était  rompu  (pie  par  le  grincement  des 
cordages.  La  pointe  de  la  gigantesque  aiguille 
montait,  iiiuntait  lentement,  \acillait  en  indiiitiant 
l'horizon,  dardait,  dardait  vers  les  nu.iges.  puis  vers 
le  zénith...  tout  à  coup,  arrêt  (xmiplet  du  mouve- 
ment ! 

La  longueur  des  câbles  et  leur  dé.gré  de  tension 
avaient  été  mal  calculés.  Les  dé\iiloirs.  etc..  ne 
fonctionnaient  plus.  Et  la  nias.se  de  pierre  était  là. 
penchée,  allongeant  sa  pointe  (pn  domii'  !i  la  foule, 
ainsi  qu'un  seri)enl  monstrueux  cherchant  à  s'élan- 
cer sur  sa  proie. 

Fn  niurnmre  circule  :  on  \  a  recoucher  l'obélisque 
sur  le  .sol,  et  refaire  toute  la  besognt; — mais  alors 
une  voix  éclate  dans  la  foule,  disant  :  "  mouillez  les 
cordes  !   de  l'eau  sur  les  cordages  !  1  " 

L'audacieux  qui  viole  ainsi  la  loi  e.st  empoigné  et 
jeté  en  pri.son.  |x'ndant  que  les  ingénieurs,  frappés 
de  cette  idée  lumineuse,  arrosent  les  câbles  et  suivent 
d'un  œil  ardent,  le  résultat  de  l'opération.  Au  bout 
de  quelques  instants,  les  grands  cordages,  les  gre- 
lins, les  câbles  de  retenue  se  mirent  à  fris.sonner  et 
à  geindre  comme  une  {lerscmie  prise  de  fièvre  trem- 
blante, et  cédant  à  la  ]X)u>.sée  formidable  des  gouttes 
d'eau  la  massive  colonne  se  dressa  tout  à  fait  pour 
occuper  enfin  la  place  d'honneur  où  chacun  leut 
l'admirer  encore  aujourd'hui. 

L'avertisseur  courageux  qui  avait  ris(|ué  sa  tête 
en  parlant  de  corde,  fut  gracié  et  complimenté  par  le 
.Saint-Père.  Tout  est  bien  qui  finit  bien,  disait  mon 
oncle  Shakesjieare. 

II 

Kli  bien  1  je  vou.s  dis  :  mouillez,  les  cordes  !" 
La   cathédrale    Saint-Pierre  de  Montréal,    fille  de 
celle  de   Rome,  est  dans  une  situation  un  peu  pen- 
chée, financièrement  parlant  :   mouillez  les  cordes  et 
vous  lui  rendrez  son  aplomb,     Pardieu  !  (c'est  le  cas 


de  dire  '  par  Dieu  "  1  il  s'agit  dune  grande  œuvre 
et  vous  devez  vous  montrer  digne  d'elle.  Ayez  con- 
fiance en  ceux  (|ui  érigent  ce  monument.  Mouillez 
les  câbles  par  une  souscription  générale.  Chaque 
pièce  d'argent  repré.seiitera  les  .sceaux  d'eau  répan- 
dus sur  les  palans  de  Rome,  et  aura  le  même  eflFet. 
Faites  un  miracle  à  votre  façon.  Quand  les  l)(mr.ses 
se  comptent  ])ar  milliers  il  y  a  moyen  d'accomplir 
de  grandes  choses,  sans  appauvrir  jK-rsonne.  Le 
monument  de  Montréal  redira  aux  siècles  futurs  le 
nom  des  Canadiens  d'aujourd'hui. 


LA  CATHEDRALE 

SON.Nl-T 

A  M.  J.   Dl.  l.ORDK. 

I,a  Rome  des  Césars,  dcfiaiil  la  p(nis.sicre 
Dis  siècles  «^•coulés,  offre  encore  à  nos  yeux 
Dl  vastes  monuîneiiLs,  j.jrands  iK)ëmes  de  pierre, 
D''  u  passé  déjà  loin  débris  mystérieux 

I.'aiiticiiie  Panthéon,  devenu  sanctuaire, 
.\  reçu  des  martyrs  les  restes  glorieux. 
Près  (In  mont  \  atican.  le  dôme  de  Saint-Pierre 
PrL>jetlean  loin  sa  croix  contre  Pa/ur  des  cieux 

Les  peuples  transplantés  dans  les  deux  .Amériques 
Inlerrojjent  en  vain  les  temps  préhistori(|nes  ; 
Les  cliefs-d'ienvre  de  Part  sont  inconnus  chez  eux. 

On  u'\  relrimve  pas.  superhe  basilicjue 
ï.i  colossale  nef,  mais  la  foi  catholi<|ue. 
Reproduit  sur  nos  bords  ton  plan  majestueu.x 

Montréal,  juillet  1.S91. 


FKVILLKTS    JVALBIM 

Il  \   a  des  gens  qui  sont  nés  un  quart  d'heure  trop 

tard  :  de  sorte  que.  tout  le  reste  de  leur  vie,  ils  sont 

occupés  à  ratrapper  ces  (|uinze  minutes,  et  n'arrivent 

jamais  à  l'heure. 

•     ■     • 

La  France  est  le  paj  s  où  il  est  le   mieti.x  porté  de 
n'avoir  pas  l'air  d'un  Français. 


Si  l'on  dit  de  moi  que  j'ai  bien  baissé,  j'en  conclus 
(jue  je  sui.s  tombé  de  bien  haut. 

l'KiNci-;  m;  Hismakck. 


L'B^PERAyCK 

Qui  fait  les  horizon.s  d'or  et  d'azur  ?  C'est  l'espé- 
rance :  fondée  ou  non.  elle  console  toujours  les 
hommes  :  espérer,  c'est  pres'^tie  être  heureux  ! 

Le  peuple  ne  s'est  jamais  plaint  de  la  loterie  (jui 
le  ruinait,  parceque  la  loterie  le  promenait  d'illusion 
en  illu.sion.  Il  n'y  a  de  i>ertes  véritables  que  celles 
qui  sont  irrémédiables. 

Si  le  christiani.sme.  (pii  a  l'ait  de  l'e.spérance  une 
vertu,  a  réalisé  de  si  grandes  choses,  si  surtout  il  a 
été  embra.ssé  avec  amour  par  le  pauvre  et  le  désolé, 
c'e.st  qu'il  était  lui-même  une  espérance  sans  borne 
en  l'avenir.  La  vie  pour  le  chrétien  c'est  le  temps 
placé  à  gros  intérêts  sur  l'éternité  ;  avec  une  telle 
croyance  tous  les  sacrifices  deviennent  possibles, 
tous  les  tourments  se  changent  en  félicités. 

L'espérance  ne  vieillit  pas.  on  l'aime  toujours 
malgré  ses  infidélités,  elle  est  à  l'âme  ce  (pie  l'air 
est  au  corps,  le  mobile  de  la  vie. 


C^^  ^<^'^ 


'^ 


Protonotaire  apostolique. 


Rome.  4  juillet  1891. 
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L'AGE    DX^R.    l'AR   C.    Chai'UX 

CravL'  par  f.  /l!itiliati->n  de  Parin 
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PAROr.ES  I)E 

VICTOR    MEl  SY 

Allo^rrrllii. 
CHANT.    ^^^^^= 


CHANSON    D ENFANT 
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MrsiQfE    DE 
PAUL    DELMET 
Bien  dit  et  tiiec  fioiimii: 


Allrpretfu 
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(rTCOLPLF.T)  Au  p-andparcj,-'  pi.^fè  .  re  NoJrc  po.tif  ser_ 
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I'hi_vpr,jaume  la      ser   _   rc,  L'ô.  té,.  1(>    po_ta  _  ger 


Co    que  je  vais  vous  di    _    rc  Vous 


M^rjoTTS^-t      a 


LES    CH(JUX 

Gravé  par  /,  lil»>tratton  de  Paris.      Droit  de  reproduction  spécialement  accordé  par  1  auteur  A  L'Albim-Sol'VEXIR. 
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CORRESPONDANCES 

/\>ii/ini.  liili.vi  liiivriiii  d'iiûis  tiiii .    /'s.  J^.    I '.  .S'. 
'I,.  !■'.  l-!v.  i)i:s  Tk()is-Kivikki:s. 
M.  J.  m:  Ldkdi:, 

Mi'iishiir. — Je    von-i   transmets   avec   plaisir    les 
li.i;iies  ii-(lessus  pour   votre  ^raïul   miniéro  illustré 
ilestiuc  au  Oraml  liazar  de  la  Catlié<lrale  de  Montréal, 
auquel  je  souhaite  le  plus  couiplet  succès. 
\"otre  dévoué  serviteur. 


-  vï     J"      i^~      '^"^  J  'V  L 


SUa/vx-'^-v» 


r 


yY^l/^y,^^ 
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Préfet  apostolique  du  Labrador. 


hir  Hector  I.atiKevin  accuse  rcc<.plio;i  <le  la  lettre 
de  M.  J.  de  l.orde.  et  se  fait  un  plaisir  de  contribuer 
son  oliole  à  la  l^llt  ceuvre  <le  la  Catliédrale  de  Mon 
tréal.  en  lui  envoyant  cette  lettre  de  félicitations  it 
en  lui  souhaitant  tout  le  succès  |>o>sil)le  ilatis  son 
entrelirise. 


Je  transmets  au  comité  de  lieuvre  de  la  cathé- 
drale de  Montréal  mes  vieux  les  plus  sincères  pour 
un  plein  succès  dans  toutes  ses  opérations.  Cette 
O;  tvre  conduite  à  bonne  tin.  sera  une  gloire  pour 
notre  sainte  reli^^ion.  et  un  monument  dij;ne  de  la 
piété  des  habitants  de  Ville-Marie. 


St  Hyacinthe,  ',(1  juillet  l'iQi. 

•  ■    • 

.  \saiiditi-  in  iiioiili  III.  poitatc  lii^iia  et  u-dijioUc 
doiiiuin  :  1 1  itirrf'tnhUis  iiiihi  1  rii.  et  !;loiifii(iboy  dirit 
doniinns.    '  .  l^xi'i   I.  S.  ; 

MiiNsii;rK  J.  i)K  LiiKiii;. 

Moiisiiiii. — Je  vous  envoie  de  gr.nid  civur  une 
sentence  de  la  Sainte  Ecriture  pour  le  but  que  vous 
dites  dans  votre  lettre. 

Je  vous  souhaite  .succès  dans  vtjtrc  entreprise  et  je 
vous  prie  d'a,i;réer  les  assurances  de  ma  considération 
(H<tin.i;uée. 

Xicokt.  31  juillet  1.S91. 

♦  ■    ♦ 

Kvêché  de  Sherbronke.  7  ao."t  iSgi. 

A  M.  j.  i>i-;  I.iiKDK,  Montréal. 

Mcmiriir. — Selon  votre  désir,  je  vou>  envoie  (|uel- 
ques  li,i;:ies  pour  le  grand  numéro  illustré  ipie  vous 
priiparez  en  faveur  de  l'ceuve  de  la  cathédrale  de 
Montréal. 

Avec  r.issurance  de  mon  -incère  attachement. 

•'  AnTiii.sk.  ICv.  de  Sherlirooke. 

Kvêché  (le  .Slirbrooke.  7  aoi'it  iSgi. 

Je  fais  des  vieux  pour  (|ue  le  bon  Dieu  bénis.^ic 
l'ceuvre  de  la  cathé<irale  de  Montréal  et  tous  ceux 
tpii  y  donnent  leur  ijénéreux  conccmrs. 


(Québec,  31  juillet  i  Si,  I. 

'-"♦■• 
Cabinet  du  Sécrétai "e  de  la  l'rov  tue  de  Ouébe  ■. 
M.  J.   i>K  LoKDK.  Montréal, 

Clui  iiioii.<iciir. — Je  vous  souhaite  succès  pour 
votre  leuvre  et  m'empresse  de  vous  envoyer  ma  si 
KUitnre  qui.  je  suis  bien  ai>e  de  le  savoi»-.  aura  ilan> 
votre  i;rand  numéro  illu.stré  mie  valeur  (pie  le-. 
baiU|ues.  malgré  la  réclame  de  certains  journaux. 
j>ersisteiit  à  ne  pas  lui  reconnaître. 
Hieii  à  vous. 


_^  /7-//--/t.<^ty»Y'  * 


A  M(iNMi:rK  J.  i>K  LuKin-; 

Mon  dur  iiioiisitiir. — N'eus  savez.  s;'.ns  doute,  (jue 
les  travaux  d'un  évoque  missionnaire  ne  lui  laissent 
pas  le  loisir  de  se  livrer  à  la  littérature.  Kn  con.sé- 
queiice,  je  ne  puis  que  vous  envoyer  les  lignes 
suivantes  pour  votre  journal  illustré  : 

"  L'homme  qui  peut  s'astreindre  à  aimer  les 
choses  qu'il  a  à  faire,  est  un  génie." 

\'otre  tout  dévoué  serviteur. 


'^^^ê^'^y^ 


Pointeaux  Esquimaux.  Lal;rador,  ;  août  1891. 

Mon  i/icr  iiioiisirnr. — Wuillez  être  l'interprète  de 
mes  sentiments  les  plus  intimes  à  l'endroit  de  la 
nouvelle  cathédrale  de  Montréal. 

Ihiit  fididata  isf.   La  dépouille  mortelle  d'un  .saint 
évêque  est  cotnnie  la  pierre  angulaire. 
Croyez-moi. 

\"otre  tout  dévoué. 


Ollébec,  ,;i  juillet    1  ,Sij  I . 

*     '     * 

Montréal.  >.)  août  i,Si,i. 
M.  J     lu:   I.dKDi:.  Miiniréal. 

.!/(';/  (//(■/■  iiiiuisiiiii. — Obligé  de  m'ab-cnter 
toute  la  journée  vendredi  et  samedi,  ce  n'est  (jUe  ce 
matin  (pie  je  iniis  répondre  à  votre  lettre  du  (■< 
courant. 

Je  suis  très  flatté  de  la  demande  (pie  vou'-  ine 
faites  et  des  terme>  dans  lesquels  vous  la  tormulez. 
mais  je  suis  réellement  incapable  de  remplir  la  tâche 
(pie  vous  me  proiio.--e/. 

\'ous  savez  sans  doute  que  je  n'ai  pas  l'haliitnde 
d'écrire  et  puis,  pour  me  servir  d'une  phrase  (pie 
m'ap])li(piait  souvent  mon  pauvre  \ieil  ami  M. 
Chauveau.  je  suis  rh()ninie  le  plus  occupé  de  France 
et  de  Navarre  I  V.n  ce  moment  surtout  je  dois  con- 
sacrer tout  mon  temps  à  de.s  travaux  pressants  t-l 
(pi  il  in'e.-,t  impiissible  de  né.gli.trer  0x1  de  remettre. 

Je  regrette  donc  infiniment  de  ne  pouvoir  conc(m- 
rir  à  la  publication  de  l'album  (pie  vous  préparez, 
mai>  il  ne  se  mêle  à  ce  regret  aucune  iiupiiétude  an 
■^njet  de  la  réussite  de  votre  projet,  tant  je  suis  con- 
vaincu (pie  vous  le  conduirez  à  bonne  fin,  même 
s.ins  le  secours  de  ma  modeste  collaboration. 

X'ous  pri.'ut.  cher  monsieur,  d'agréer  mes  excuse--. 
je  demeure  avec  la  plus  parfaite  considéi.itioii. 
\'otre  très  humble  serviteur. 


me. noire  de  Sir  (■■ei.ri:i    Etienne   Cartier  et   de  Sir 
Joiin  A.  M.icdoiiald. 

No-,  compatriotes  de  langue  .inglai^e  de  cette  ville 
organisent  des  comités  de  souscriotions  pour  l'teuvre 
du  monument  de  l'illustre  \ieux  chef  Ou  ne  ix)ur 
rail  trop  les  en  félicii  r. 

La  reconnais^ance  est  toujours  si  rare  '    IC'.le  s'at 
tarde   si   souvent  dans  les  broussailles  du   diemiii  I 
«pi'il  ne  faut  jamais  mancpicr  d'-  l'acclamer  ^'il  nous 
arrive  (pieUpiefois  de  la  renctmtrer  I 

A  tous  égards.  Sir  John  mérite  !  iionneur  d'un 
momuiient  dans  la  mélroiiole  du  C.uiada. 

.Mai  ,  ne  serait-ce  pas  honorer  (!avantage  le 
\'il'  .\  CnKF  (|ue  d'associer  -.on  .(mvenir  dans  le 
liroMze  ou  le  marbre,  à  eului  d-  son  chevaleres(pie  et 
iidèle  iimpagnon  de  tra\.iil.  Sir  Oeorge  Etienne 
Cartier  .' 

IK  ont  été  ton-,  deux  k>  véritable-,  fondateurs  du 
l>ays.  les  artisans  infitigables  de  notre  pro-.périté  tt 
de  notre  grandeur  nationale.  Ils  ont  combattu,  en- 
s(.nible.  c(*)te  à  cêite.  les  mêmes  combats,  sous  le 
même  drapeau.  Ptmrquoi  ne  pas  les  réunir  tous  les 
deux  dans  la  même  gloire  ? 

l'n  tnonmeut  élevé  à  Cartier  et  à  Macdonald  serait 
l'histoire  complète  du  pays  depuis  les  ciiupiante 
dernières  année>.  II  témoignerait  des  efforts  et  des 
Miccès  de  ces  deux  illustres  fils  du  Canada,  pour  le 
maintien  de  l'union  et  de  la  iKHine  harmonie  entre 
les  diverses  races  (pii  vivent  sous  notre  drapeau  ;  il 
de\iendrait  aiii-.i  une  leçon  politi(pie  et  sociale  très 
mile  j)onr  les  jeune-^  génératiims  (pii  vont  nous 
suivre. 

Je  .s<mmets  lesixctueusement  ces  ((Uelipies  reiiiar 
(pies  aux  nombreux  lecteur^-  de  L'Ai.iUM  SoivilNiK. 
et  je  vous  remercie,  mon  cher  monsieur,  de 
ir,'av()ir  ménagé,  avec  une  si  aiinal)!e  courtoisie, 
l'honneur  et  l'avantage  de  fiire  coiii!ais-.ance  avei 
une  >  lieiitèle  aussi  distinguée, 
'l'ont  à  vous. 

X'otre  obt.  set. 


IX I-:    IDKK    SATIOSALE 

Montréal.  24  août  i.Syi. 
Mon  ciikr  MoNsiKi'K  i)K  I.dKDi:. 

\'ous  m'avez  demandé  un  mot.  quehpies  lignes 
]>our  L'Ai.iiiM-Soi'VKNiK. 

Je  ne  sais  trop  >  niment  comment  répondre  à  cette 
délicate  attention  de  votre  part.  Mais  j'ai  deux 
bonnes  raisons,  cependant,  pour  accepter  votre  géné- 
reuse invitation. 

D'abord,  elle  me  permet  de  vous  offrir  publique- 
ment mes  félicitations  pour  le  zèle  que  vous  mettez, 
avec  tant  de  désintéressement,  au  serx'ice  de  l'œuvre 
■'  de  St-Pierre  de  Montréal." 

Je  vous  souhaite  tout  le  succès  c|ue  mérite  une 
entrepri.se  au.ssi  admirable  de  piété  religieu.se  et 
nationale. 

En  second  lieu,  je  suis  heureux  de  profiter  des  avan- 
tages de  la  grande  publicité  de  L'Ai.BUM-SorvKNiR 
pour  prendre  le  public  dans  mes  confidences  au  su- 
jet d'une  idée  déjà  émi.se  par  le  yfonde  sur  l'oppor- 
tunité d'élever  à  Montréal,  un  seul  monument  à  la 


'  /pi^'t 


'^ 


'f 


Rédacteur  en  chef  du  Moiidc. 

a      ■      a 

VA^MK'IA  TIOS  ST-JHAX-HAPTISTI-: 

M(IN  CIIKR  MONSIKIK  DK  Lorhk. 

X'ous  me  demandez  un  mot,  une  ligne.  X'ou'- 
oubliez  ((u'avec  un  mot.  une  ligne  on  ]>eul  fait-' 
pendre  un  homme.  Pourtant,  vous  ne  désirez  pas 
ma  mort,  j'en  suis  sûr.  ne  serait-ce  (pie  par  considé- 
ration pour  ceux,  pour  celles  plutêjt  dont  le  sort  est 
accr<x-hé  à  mon  ex'--tence. 

Dans  un  temps  comme  celui-ci,  où  tout  est  scruté. 
dist'Uté.  dénoncé,  (m  ne  sait  ce  (pii  ])eut  arriver. 

Parlez-moi  de  la  Saint-Jean- Baptiste,  dites-vous. 
\'()ilà.  vous  e-rovez,  un  sujet  bien  inoffeusif  {>eu 
accessible  à  la  critique.  C'est  ce  (pii  voun  trompe  : 
ne  savez-vous  pas  qu'il  y  a  toujours  eu  et  (pii!  y 
aura  toujours  des  esprits  ])our  critiquer  ce  (pi'il  \  a 
de  meilleur,  que  plus  Ui'e  (euvre  est  utile,  ])lu>  elle 
est  combattue. 

Mais  pui.squ'il  vou>  faut  un  mot,  le  voici  : 

Lorsque  rAs,s<K-iation  Saint-Jean- Haptiste  de  Mon- 
tréal aura  un  édifice  où  les  Canadiens-français 
pourront  se  réunir  pour  s'instruire  et  délibérer  sur 
les  questions  les  plus  vitales,  où  la  jeunesse  puisera 
les  connai.s.sances  et  les  sentiments  qui  la  rendront 
forte,  où  nous  pourrons  recevoir  et  entendre  les 
hommes  les  plus  illu.stres  de  la  France  ;  lorsque, 
grâce  aux  revenus  provenant  de  cet  édifice,  elle 
pourra  encourager  les  oeuvres  de  nos  artistes  et  de 
nos  écrivains,  organiser  des  cours  d'in.struction  pra- 
tique pour  nos  ouvriers,  jiroté.ger  partout  .sur  le 
continent  américain  les  hommes  de  notre  race  et  de 
notre  religion,  alors  il  n'y  aura  qu'une  voix  pour 
louer  l'œuvre  que  nous  avons  entreprise,  et  l'As-so- 
ciation  Saint-Jean-Bapti.ste  sera  réellement  digne  du 
but  et  de  la  pensée  de  ses  f(,ndateurs. 


<:^ 
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f>t.»w.»    2>*  août  1.S91. 

CllKK   M     Uh.  L' >Kl'J 

J'aI>plaucii^  ii  1  ii»'ir-M'«-  tW-f  ((we  vous  ave/  'le- 
contriliui-T   iii:   '■  .     .utile  toute   pnrt  d.ai-» 

noire  pruviiui.   .i'.  '^.i   ^;    putir  parai  hcver  la  Ca'.lu' 
drale  de  M'.nitréjù 

Ce  temple  K>rv«  '  «-r»  fi-rminé  ti-moi^nern  de 
notre  foi,  de  i.'.ilu  iif.U'ir.-nn'nt  \  i  p;j{li>e  de  l'ierre, 
et  >era  aussi  un  tn'.mwmmr  dijf.ie  de  iu)tre  ^^ranili- 
métrojMjle. 

Je  vous  reuiwcu  d  v<  ■■•r  .''inlu  m  associer  à  votn 
<jeu\re  eti  nit  demuji'.'utir  ui-in  autographe. 

Je  vous  IVinvu  ux -r  plaisir  en  y  joijjnant  mes 
souhaits  siucèreh  ^rjve  vajr  le  sucrés  que  vous  mé- 
rite/ d'obtenir 


iMAGUELHIXE 


Mf(^ 


rsE  LKTrttr,  roMiam 

Dans  le>  (•h<.x*^  •     ■  '/r.is  sérieuses,  il  est 

rare  14U  il   n\    art  ]i;;  '       ..inique.     [.'Album- 

Souvtnir  ne  j>Jtiv«it  is-SxkV^^itr  à  cette  rèjîle  inhé- 
rente à  sa  nature  tuCn»»*  t»r  ;  !  ,1  rencontré  un  peu 
de  gaité  dans  ime  Vrcirw  V  î  honorable  Ministre  des 
Terres  de  la  Cottri.n:'.»'   '.1-   .i  "rovince  de  Québec. 

En  vertu  de  la  <bi»'~'",rjn  proverbiale  des  journa- 
listes, nous  uoub  fajuuu»-  nni  '"levotrde  mettre  sous  les 


::enx  auto<ïr.aphe. 

••:-.',ir  lians  leuvoi  de 
i\  ins  pas  l'honneur  de 
"l's-  Révérends!...  et  puis, 

.iir-   pourtant  et  a  été 

nous  ne  faisions  appel 

Xf  Vf.  f)uhamel.  et  non  à 


yeux  de  nos  Iwteur»-  > 

Evidemment.  :1  ;  \ 
cette  lettre,  car  n  ivs- 
compter  encore  au  tr  -u 
notre  circulaire  é^i.  • 
fort  bien  (.i.mi^ins»  .• 
qu'à  la  plume  de  '.  :r.".i 
sa  1x)urse. 

Il  sera  le  premier  iimix  en  sommes  sur.  à  rire  de 
sa  méprise,  et  quaiK  vc  È<*vérend  qui  a  eu  la  cha- 
ritable pensée  .le  .s'.ù-i-riT  Vs  fonds  pour  l'achève- 
ment de  la  Cathéttr-,,,!'  V  Nfmtréal,  si  toutefois  il 
existe,  il  verra,  eai  l)««ie  li»  lettre  de  l'honorable 
Ministre,  qu'il  n'a  rrkni  ^«wtw  !... 

CHKK   MONSl>it"Jt. 

J'ai  l'h'jnnetH-  d  a'"t>.s»r  '^reption  de  votre  lettre 
en  date  du  25  ju.ri»"  ••  i-.rint,  me  demandant  une 
.souscription  j^xjur  aickrr  i  '.a  ■r.n.stniction  de  la  nou- 
velle cathédrale  de  M'-nCftiaf.  Je  rei^rette  de  vous 
dire  que  pjur  det-  raiwin»»- i^pPt  jie  préfère  taire,  pour 
le  moment,  je  tje  ba^rruM-  ait*  remlre  à  \otre  appel. 

\'euillez.  Ki'Jt'ué  «l'inmenr  agréer  mes  senti- 
ments de  res|»ect  et  <Ia  \:vxX.-  -iin.sidération. 


Riicrmd].  de  L,'.irc"le   M'.ntréa!. 


La  jKisitiuu  toute  ;tiir5cuHèrt  que  nous,  Can.T- 
diens- français.  «xtnrp'.rtH^  i;inH  ie  monde,  exigerait 
que  nous  eussititiï-  u»  dr,içe.i«  auquel  nous  tiendrions 
par  le  cœur  et  1  iirkîiyjtjntR.  feqiBel  serait  l'image  du 
clocher  de  l'Eglise  t.'allh'>(ïri,ne  srrrmonté  de  la  croix 
ra\onnaiite.  c<.>tiroaa»ét  j«sr  fe  coq  jfaulois.  emblèmes 
du  courage  et  de  la  fui  ^«rM-s  que  nous  devons  per- 
pétuer par  no*  tntlicnlt'  -t*  lunt-s  voulons  devenir  un 
jour  la  France  de  l'AanwnyUft. 


linveloppéc  <le   sa   royale   chevelure.   agetMJuillétr 
aux  pieds  du  Maitr  ,  le  front  sur  le  \»i\s  de  la  <t«« 
suffo<|uée,   haletante  d'angoisse,    Magdeleine  atten- 
dait l'heure  suprême. 

.Sur  sa  tête  inclinée,  des  gouttes  de  san?  duiwl 
du  Cnicifié,  tombaient,  maculant  les  cheveux  flur- 
^  .nt  son  cieur.  Lui,  broyé,  déchi'é,  le-  chaîr» 
.l'tei.iiites,  laissait  planer  sur  elle  le  mf-me  regard 
ineft  l)le  «lui  \\n  jour  av.iit  de  Magdeleine  ^Airtv.H  le 
cœur  et  ployé  les  genou  .x. 

Cette  créatu.i  superl)e  juii|ue  là  enivrt-e  «Se» 
amours  humains  :  conquise  par  les  voluptés  «ie  la 
terre  ;  fascinée  par  le  culte  cju'on  rendait  à  vt 
beauté  dominatrice,  à  s-m  tour  tombait  prosteraér 
devant  Celui,  qui  l'avai'^  ap{>elée  par  les  douceur»,  de 
.sa  voix  divine.  Cette  idole  rayonnante  de  l'hoTtjin- 
.-e  faisait  esclave.  Son  cœur  qu'elle  avait  émictlt 
tout  le  long  des  chemins  en  affections  divers-s  elle 
le  reprenait,  le  resaisissait,  le  rtjcueillait,  ix.cjr  tx/ut 
entier,  le  donner  à  un  Seul. 

L.s  mortels  regrets,  les  larmes  rejx-ntanles.  k» 
chastes  ardeurs  de  son  âme  eff.içaient  le  paMic. 

Couchée,  de  .ses  cheveux  ondulants  et  encore  par- 
fumés, elle  essuyait  les  pieds  nus  et  fatigv.é-  da 
Maître.  X'a-t-elle  pas  dû  à  cette  heure  liu  panV^n. 
dépo.ser  .sur  les  pieds  sacrés  iju'elle  tenait  dans  s'.-» 
mains  le  bai.ser  d'amour  '  Lui.  le  Sauveurn'a-l-il  pas 
dû  sur  celte  tête  si  belle.  chef-d'<euvre  de  sa  j/aii»- 
sance  ;  sur  ce  front  repuntanl.  (euvre  de  sa  misé-ri- 
corde.  poser  sa  main  bénis.sante  !  Absoluti<.m  d'tjn 
Dieu  donnée  par  Dieu  Lui-même  !  Puis,  joie  é'.la 
tante,  as-tu  entendu  Magdeleine.  Jésus  dire  à  ct-ux 
qui  t'accusaient:  "  Beaucoup  lui  est  ])ardonné  par'e 
(ju'elle  a  beaucoup  aimé."  C'est  ton  amour  re-c'/nnu. 
accepté  I 

Désormais,   elle  suivra  le   Maître,  l'entourant  df 
.sa  tendresse  grandissante,  le  contemplant  dan<  la 
doration.  perdue  dans  le  ravissement  de  sapré-.-n't 
Par   tous  les  battements  de  son    cœur,    par  tc.rt:l<  - 
les   aspirations   de    son    être,   par   toutes   les    sitti- 
ations  de  son  âme  elle  appartient  à  Jésus. 

Pauvre  femme,  les  derniers  jours  vont  venir.  L  a- 
gonie,  la  passion,  le  calvaire,  la  mort  ! 

Au  Getsémanie.  où  était  Jésus,  Seul,  daiis  la 
nuit  noire,  profonde,  froide,  non  plus  à  genoux  mai» 
étendue,  couchée,  faibliss.ant,  s'abandonnant  à  la 
torture  surhumaine  d'une  souffrance  sans  nom  Au 
Getsémanie  toi,  Magdeleine.  aurais-tu  dormi  ■*  Se 
repose-t-on  dans  un  stupide  sommeil  quand  l'Etre 
adoré  est  livré  aux  angoisses  de  l'agonie  ''.  l'ne 
femme  n'aurait  pas  dormi,  non.  jamais  ! 

Au  jardii'  ùes  (oliviers  encore.  Magdeleine.  aurai*- 
tu  chan;  é  le  bai.ser  signe  d'amour,  en  signe  <ie 
trahi.son  ?  l'ne  femme  n'aurait  pas  trahie,  de  cette 
manière,  non.  jamais. 

Au  prétoire.  Mag.ieleine.  aurais-tu.  tremblante  et 
lâche,  dit  de  Celui  que  lu  aimais. — "Je  ne  le  c'.nj 
nais   pa.s  ?  "    Une    femme    n'aurait    pas   nié  :    w/a 
jamais  I 

Et  maintenant,  à  travers  les  méandres  de  la  vsifm- 
tagne  elle  a  .suivi  Jésus  ;  elle  est  immobile,  mourante 
de  douleur,  s'altaclianl  à  la  croix  du  sujjjJice.  at- 
tendant l'heure  dernière.  Tout  entière  elle  tres- 
saille à  chaque  s^iuffraiice  nouvelle  de  Jésus.  A 
chaque  insulte,  frémissante,  sa  tête  altière  s'incline 
davantage.  Comme  elle  aurait  voulu  la  noble  et 
fière  créature,  se  redresser  puissante  et  défendre  wjo 
Maître,  contre  la  colère  inouïe  de  la  foule  sauvage. 
Non.  il  fallait  que  le  Crucifié  volontaire  subis»*  la 
rage  affolée  de  ce  jxîuple  en  démence  ! 

Ardemment,  elle  aspire  cliatiue  parole  de  Jé-.us  : 
puis,  elle  contemple  à  travers  ses  larmes,  les  blê- 
missements derniers  du  Sauveur,  dont  le  cœur  allait 
ce.s.ser  de  battre. 

Tout  à  coup,    un    grand    bruit de    grand** 

ombres...,  un  cri  déchirant....  c'était  fini  ! 

Le  vendredi,  jour  suprême,  jour  d'agonie,  jotir  de 
l'iort  ;  pa.ssé. 


|jt  *am."'l!  jour  s^tmbre,  jour  glacé,  jour  lent,  jour 
A  attente.  \<mt  du  tomtieau  :  pas.sé. 

Va  drnjanche.  ah  !  jour  radieux,  jour  <le  lumière. 
Ymt  r^yofjnant.  jour  île  splendeur  et  <loiil  les 
{«imnrreA  teintes  roses  de  l'aulH-  virent  Magdeleine 
1*^»  *ta  tOlm^leau.  Mais,  quelle  torture  soudaine. 
qarlk  en\-ahi.ssante  désolation,  (pielle  angoi-isi' 
«■liîte.  Jésu->.  son  Jésus  n'était  plus  là  !  Où  est  il  ? 
oA  tm-il.*:*  Au  hasard,  haletante,  toute  troublée. 
ellr  va.  elle  vient,  elle  ch;.-rche.  elle  ai)pelle,  elle 
fifenre'.  Dk  «es  (grands  >eux  si  lieaux  elle  perce,  elle 
«nvtr  le»  alentour-i.  Toute  éi)erdue,  pâlie  <le  crainte 
ellrcnart  Awva:  route  à  l'autre.  Joie  triomphante, 
éctatant  fi')nheur.  Ah  !  Il  est  là  :  mais  là.  tout 
I*fc»r  Elle  s  élance  les  bra.s  tendus,  les  mains  sup 
{«Sïan^'rs  Arrête  '  Entends-tu  le  Maître,  qui,  avec 
le»  niines  douceurs  de  sa  voix,  le  même  ineffable 
tvg^*\  d  autrefois  te  dit:  "Ne  me  touche/,  pas 
Madeleine.  '  Sfmmi.se,  vaincue  à  jamais,  elle  adore 
trcmbbnte  et  heureuse  la  volonté  du  Christ,  re- 
VKmvi  et  entouré  de-,  majestueuses  splendeurs  de  la 
réMirTirti^jifl  ! 

J'  sf'leleine  relève  ton  front  triomphant  :  c'est  le 
Maitrt.  /jni  a  fait  ton  nom  glorieux  ;  c'est  le  Maître 
Ijtti-mèint  qui,  en  l'appelant  à  Lui,  a  jeté  ton  nom 
â  traircn  fcrs  -iècles.  voiilatit  (pie  l'écho  des  âges  le 
répercute  à  jamais,  voulant  (|ue  cha(|ue  génération 
OMtrefle.  crmiprenne  que  -e  qu'il  y  a  de  plus  grand. 
de  ptv»  Mjblime,  déposé  par  Dieu  dans  le  cœur  de 
l'hrmuae.  c'est  l'amour.     Beaucoup  lui  est  pardonné 

;mr»  «{B  elle  a  f<eaucoup  aimé  ! 

Lotis  M.\ki.\x(). 


50N  Non 

yviKi  ncm  '  Je  l'ai  j.fr.ivé.  sur  le  rochur  sativa>;e, 
'm  vitnt  M-  r..-poM.T  l'ainle.  ce  Roi  îles  airs  ; 

yx  ■♦ur  le  r't<'  moii.ssii.  fjui  lionle  le  rivajje. 
'ra  <e  Sri,s<Tit  les  mers 

J  «  ■«or  >  tronc  noueux  ilu  chêne  druidique 

ifTivé  et  nom  vainqueur  ; 
f^-n-*.  .*ur  le  fier  dolmen  de  la  jeune  .\iiHTiqiie. 

Pi!T.s  .m  fond  de  mon  cicur. 

ï>e  vieux  r'»rher  se  brise  et  roule  dans  le  sable  ; 

t^t:  temps  frapj*  le  chone  altier  ; 
yfiu»  an  (nnil  de  mon  en  ur.  son  noiii  inefTaçablo 

r>rTr.eure.  tout  entier 

fn   victime  du  sort,  nobl.nunt  je  succonilic. 

VfKT  frteu,  fjour  ma  IkPe  et  mon  Roi. 
J  «wip'irteTai  s<^)n  nom,  ainlelà  de  la  tombe, 

.Ifin  qu'il  s»)it  toujours  à  moi! 

J,   1>K  LoRDE. 


/,.!    PKOFEii^IOS  DH  JOVKXALiSTK 

V'io.*  Cf>nnaissez  peut-être  l'exclamation  de  ce 
V«  IwBrgefMs  a  qui  l'on  apprenait  que  le  fils  d'un 
amoen  ami  s'étiit  fait  journaliste  à....  Montréal  : 

— ijnttl  dommage  !  son  pière  était  un  si  honnête 
hf/mtat:  '. 

Kh  ifitm.  pour  empêcher  ([ue  le  journaliste  soit 
MHhH  m^l  jugé,  je  voudrais  que  sa  profession  fut 
«iïîï*  nrr%  rarturs  plus  qu'un  métier,  qu'elle  devint 
«n  ^âjf  tr'loce. 

!>:  j<-mma.\  est  la  tribune  nationale  où  chaque 
}y»rï:  d/rV-nd  s<^)n  opinion,  sa  politique,  ses  intérêts, 
r. .  -  :!  -.y  glis^-  trop  souvent,  hélas,  des  excès  de 
lïKX^SÎ--  ^'<^  paroles  agressi\es  et  acrimonieu.ses. 

J'atî  ftéjà..  à  plu.sieurs  reprises,  demandé  que  les 
;•.;-  ,  ^-'ts  du  C.anada,  se  constituassent  en  cor- 
}*',îÀt;'>îi.  avec  un  conseil  élu.  ayant  autorité  dis- 
«ptsBaire  .<wr  ses  membres,  dirigeant,  comme  le 
«l'jnwetl  des  avocats  qui  est  la  tribune  parlante. 
lidvii«  qtie  le  journalisme  est  la  tribune  écrite. 
'i^^îjiéf:  dès  lors  à  être  plus  réfléchie,  moins  en- 
irasuée  et  à  donner  l'exemple  de  la  modération. 

^uel  est  celui  qui  n'a  pas  remarqué  que  l'intem- 
pérance daas  la  parole  nuit  bien  plus  à  celui  qui  en 
«<«  et  qai  démasque  ses  mauvaises  passions,  qu'à 
«rîni  'jBt  est  attaqué  et  qui  sait  conserver  sa  dignité. 


-!..      ^-T.'^      ^!..    . 


—      .^. 
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CIIkoXKjrU 

ORICINK    HK.S    l.oTHKIKS. —  L.\     r.oTKKIK    S<)tS    I.KS 

Romains. — 1..\  i.othhik  v.s  Fhanck  kt  i:n  Ivf 
K»i'K. — La  i.otkrik  uv.  i.a  l'KoviNCi';  dk  <Ji  i:- 
iiKC. — 1,1-:  ji:r  kt  i.\  i.otkhik.  -I.ks  tika(;i:s  à 

MoNTKi:  VI..  — AnKCImiTK.S   à    l-K<lln>S    DH    l,i>TK,- 
RIKS. — CoNCl.rsION. 

\'<m>  ûtcsvims  <lein;in(lcs,  jiarfois.  tl'oii  vftiniotit 
11- lotiriis  et  ([\M.\  ct;iit  K'  l);i\  •<  ijui  ili  .nait  iluté 
riiiiniiiiiité  ' 

I/i  i|lii-<ti(>ti  est  :ittr;iy.iiitv  ù  plu-  il' un  titre  et  je 
v.iis  vous  (limner  (|ueli|tu>  rii:seiniieiiuilts  à  ee  sujet 
lies  plus  intéressants  et  îles  plus  instruetils. 

I,es  liiteiies  ne  sont  p.is  nniivelles.  Il  eu  exist;iit 
:iu  temps  (les  einjureurs  roni  lins  et  eertaiiis  értllits 
ont  même  soutenu  cpie  les  Hélireux  et  les  IC^yptiens 
utilisaient  cet  auréalile  passe-temps. 

l'ji  ee  (pii  coneerne  ces  dernières  nations,  les  reii 
seinnenieiits  sont  trop  values  pour  s'y  arrêter  lon^;- 
temps. 

Ce  «lui  est  certain,  par  exemple,  c'est  i|irà  Rome, 
à  l'issue  (te  si)ectacles  >;ratu!ts  «lonucs  à  l'occasion 
(les  saturnales,  ou  jetait  au  milieu  de  la  foule  des 
tablettes  carrées,  nommées  af^of)horala,  où  se  trou- 
vaient Inscrits  i|iiel(|iie  don  de  la  munificence  con- 
sulaire ou  impériale. 

Ces  dons  consistaient  en  esclaves,  en  vases  pré 
cicnx,  chevaux,  etc..  Suétone  nous  apprend  (pie 
l'empereur  Au>;uste  introduisit  dans  ses  festins  1  u- 
saj^e  de  tirer  au  sort  des  objets  d'un  prix  inégal  ;  il 
vendait  aussi  des  tableaux  dont  il  ne  montrait  (pie 
l'eiixers  ;  de  sorte  (pidii  pouvait  j^a^ner  {xiiir  le 
même  prix,  un  chef-d'ieuvre  ou  une  simple  croûte  ■ 

Néron  imagina  une  loterie  au  profit  du  i>euple. 
Les  billets  ipi'on  distribuait  par  millions  jK'udant 
les  fêtes  célébrées  pour  /' l'iiriiili'  de  l'empire,  fai- 
saient .i,;.i,i;ner  des  oiseaux  rares,  des  tableaux,  des 
jK-rles,  des  vaisseaux  et  mêmes  des  îles. 


Mais,  franchissons  un  e.space  de  douze  siècles  et 
lums  trouverons  (pieUiues  faits  autheiitiipies  rel.itifs 
aux  loteries. 

ï'.w  France,  la  loterie  fut  introduite  dans  le  pays, 
en  i5,Vi.  P^r  If'^  Italiens,  (jui  venaient  à  la  suite  de 
Catherine  de  Médicis.  Kn  1 5,^9.  François  ler  ren- 
'lit  un  édit  <|ui  octroyait  à  un  sieur  J.  Laurent  la 
j)ermis-ion  d'établir  autant  de  loteries  ([u'il  vou- 
drait, à  charge  de  payer  un  droit  ainuiel  de  2000 
livres  timrnois. 

L'édit  de  François  ler  était  basé  sur  ce  prétexte 
parfaitement  naturel  '  (|u'il  fallait  détourner  les 
nobles,  lM)urKeois  et  ii'.ai  chauds  enclins  et  désirant 
jeux  et  (shalftiniiils  des  jeux  di.ssolus,  ou  aucuns 
con.sommatit  tout  leur  bien  et  substances." 

l'ne  des  curiosités  du  XVIe  siècle  au  sujet  des 
loteries  se  trouve  dans  un  ouvrage  de  Simon  Slaïolo, 
célèbre  cauoniste  de  l'époque.    Voici  ce  ipi'il  disait  ; 

— La  loterie  est  une  espèce  de  contrat  fréquem- 
ment en  usage  en  Euroix;.  Il  peut  être  pratiqué 
publi(|ueinent  ou  en  particulier.  Dans  le  ler  cas.  le 
consentement  du  prince  régnant  est  néces.saire  ; 
dans  le  second,  il  est  libre,  et  ne  s'ob.serve  qu'entre 
un  certain  nombre  d'amis  et  de  personnes  connues. 
Un  homme,  par  exemple,  a  un  cheval  (|u'il  estime 
à  50  louis  d'or,  il  le  fait  voir  et  propo.se  de  le  tirer 
au  .sort.  Pour  y  parvenir,  il  partage  cette  somme 
en  plusieurs  parties  et  fait  un  pareil  nombre  de  nu- 
méros ou  de  billets  qu'il  débite  à  ceux  qui  en 
veulent  prendre  au  prix  ([u'il  les  a.  'a  taxés  et  qui 
composent  tous  ensemble  celui  du  cheval.  Ces 
billets  -sont  en.suite  mêlés  et  tirés  au  sort.  Le  lot  du 
cheval  tomlte  à  l'un  des  contractant.s,  les  autres  n'ont 
rien.  Il  en  est  de  même  des  bijoux,  des  livres  et 
des  autre.s  effets  dont  on  veut  se  défaire  par  cette 

voie  du  sort." 

*  *  * 

A  toutes  les  époques  et  dans  touts  les  pays,  on 
s'est  toujours  servi  de  loteries  dans  un  but  de  bien- 
faisance ou  pour  venir  en  aide  à  une  œuvre  de  cha- 
rité ou  nationale. 

La  première  loterie  de  bienfaisance  connue  fut 
organi.sée  à  Malines,  le  13  septembre  15 19  en  faveur 
de  l'église  de  St-Pierre.  L'autorisation  en  fut  donnée 
par  Charles-Quint. 

Savez-vous  avec  quels  fonds,  les  20  quartiers  de 
Paris,  furent  dotés  de  pompes  à  incendie  !  Eh  bien, 
ce  fut  par  le  moyen  de  la  loterie.  Ce  fut  aussi  por 
une  loterie  que  fut  érige  l'hôpital  général  de  Paris 
et  bon  nombre  des  plus  beaux  édifices  religieux  de  la 
capitale  de  la  France,  notamment  l'hôpital  de  la 
Salpétrière  et  la  belle  église  de  St-Sulpice. 

Mais,  là,  où  les  loteries  prirent  une  extension  des 
plus   comiques,  c'est  en  Allemagne.     Là.   on  alla 


jus4|irù  offrir  à  gagner  une  ville  tout  entière  :  j.y 
villages:  un  palais  immense;  ^o.(»x>  ar|H.iit-.  de 
Imiis  ;  4.(K)i)  ariitnts  de  terres  lalMUirables  et  deux 
manufactures  '  Comme  xous  le  voyez,  c'était  com 
l)let  '  Le  billet  \  alait  un  louis  !  J'ajoute  <|ue  la 
t>elle  Cathédrale  de  Cologne  a  été  édifiée  au  moyen 
de  11  )terics  I 

■4  *■   ■* 

AU  Canada,  à  Mont'éal  princi|)alenient.  les  lote 
teries  sont  plus  moi'jstes.  Ivlles  offrent  an  ]>ublic 
nue  distraction  qu  .1  aime.  et.  en  même  temps,  on 
s'en  sert  pour  iider  à  1  édification  du  mor.nnunt 
national  de  ^as^■)ciatilln  Saint-Jean  Baptiste,  l'.lle 
sert  donc  à  une  (Llivre  essentiellement  canadienne  et 
nationale,  et.  à  ce  titre,  elle  doit  être  encouragée. 

J'ai  dit  à  projnis  de  loterie  ipie  c'était  une  dis- 
traction et  je  in.iintieiis  le  mot.  Il  n'y  a  rien  de 
commun  entre  l.i  loterie  et  le  jeu  pro|)rement  dit. 

l'n  liomiile.  un  ouvrier  prend  un  lnUet  à  l.i  lote- 
rie, cela  lui  ileniande  à  peine  cin(|  minutes.  II  ne 
)K.rd  pas  son  temps  et,  s'il  ris(|iie  une  ou  deux  jiias 
très,  il  court  la  i  liance  de  dexeni''  riche  du  jour  au 
lendemain,  suis  porter  préjudice  à  son  iirochain 
-an-  perdre  son  teni|>s  ' 

Mais,  quelle  dilléreiice  entre  l'homine  qui  ])ren(l 
un  billet  de  loterie  et  le  joueur  ! 

Le  joueur  .'  ah  !  d  est  facile  à  reconnaître  à  ses 
paupières  eiitlammée-  par  la  fixité  ardente  du  re- 
gard, à  sa  tête  toiijour-  inclinée  vers  la  table,  à  sa 
pâleur  terne  paraissant  au  rellet  du  tapis  vert,  à  un 
certain  tremblement,  continuation  des  émotions  du 
jeu,  produit  de  ces  or^ie-  Imiiteuses  de  l'âme  et  de 
ce  mariage  contre  nature  entre  un  homme  et  une 
carte  ! 

X'oyoïis.  est-ce  que  c'est  être  joueur  que  de  pren- 
dre un  on  deux  bilk'ts  à  la  loterie  ?  Mon  Dieu  non  ' 
Crand  nombre  de  ces  excellents  Canadiens  qui 
tentent  la  fortune,  chaque  mois,  à  la  loterie  de  la 
lirovince  de  (Québec,  n'ont  jamais  manié  une  carte, 
ni  un  dé.  par  esprit  de  lucre,  et,  (piand  ils  s'arrêtent 
pour  entrer  au  bureau  de  la  rue  St-Jacipies  et  ris- 
quer une  piastre,  ils  obéi-sent  à  une  attraction 
d'abord  et  à  l.i  secrète  l>ensée  de  ixinvoir.  jx;nt-être, 
si  la  chance  les  favorise,  rendre  leur  famille  heureuse. 

Kt  ])uis,  si  on  ne  gagne  pas.  on  a  au  moins  la 
douce  .satisfaction  de  savoir  que  l'argent  reste  dans 
le  pays  et  (|u' in  a  contribué  par  son  obole  à  la  créa- 
tion d'un  monument  national  de  première  utilité. 

D'ailleurs,  le  grand  avantage  d'une  loterie,  au 
moins  de  celle  de  la  province  de  (Jnéliec,  c'est  qu'il 
n'y  pas  à  craindre  la  moindre  m.ichination.  ni  le 
voisinage  de  ces  grecs  éhontés  qui  pullulent  dans 
tous  les  tripots. 

Ici,  tout  se  passe  le  plus  correctement  du  monde. 
Vous  prenez,  simplement,  un  billet  à  la  loterie 
avec  la  riante  i>ers]X'ctive  que  la  fortune  peut, 
rapide  comme  l'éclair,  changer  votre  existence  en  la 
rendant  plus  heureuse,  eu  assurant  non  seulement 
votre  avenir,  mais  encore  celui  de  tous  les  membres 
de  votre  famille,  de  tons  ceux  que  vous  aimez  !  Lt. 
c'est  là  une  perspective  qui  se  réalise  .souvent, 
ainsi  qu'on  a  pu  le  con.stater  dans  les  deux  derniers 
tirages  où  les  gros  lots  de  15.000  piastres  ont  été 
gagnés  par  des  ouvriers,  ou  des  employés  I... 

Il  serait  lieaucoup  trop  long  de  parler  de  l'orga- 
nisation de  tous  les  ser\nces  intérieurs  de  la  loterie 
de  la  province  de  Québec,  mais,  d'ajirès  ce  que  j'ai 
vu.  il  règne  das  les  bureaux  de  M.  S.  E.  Lefebvre. 
le  gérant  de  la  loterie,  un  ordre  parfait,  qui  doit 
inspirer  la  plus  grande  confiance. 

J'ai  assisté  au  tirage  qui  a  eu  lieu  le  2  septembre 
et  j'avoue  que  j'ai  été  suqms  de  la  simplicité,  en 
même  temps  que  de  la  correction,  de  cette  très  im- 
portante opération. 

Le  tirage  était  public,  un  grand  nombre  d'inté- 
te.s,sés  étaient  venus  voir  si  dame  fortune  allait  leur 
sourire.  Ah  I  quel  .silence  dans  l'assi.stance  quand 
le  numéro  gagnant  le  gros  lot  est  .sorti  I  on  jxiuvait 
voir  une  vive  émotion  sur  tous  les  visages.  Quand 
le  numéro  gagnant  a  été  pnxrlamé  il  était  vraiment 
curieux  de  voir  les  porteurs  de  billets  examiner 
anxieusement  s'ils  possédaient  ou  ne  ne  possédaient 
pas  le  numéro  magique.  Après  avoir  constaté  que 
le  gros  lot  ne  leur  était  pas  échu,  ils  conservaient 
encore  l'espoir  de  pouvoir  gagner  l'un  des  ,^134  lots 
donnés  en  prix  par  la  loterie  de  la  province  de 
Québec. 

Les  avantages  qu'offre  la  loterie  de  la  province 
de  Québec  .sont  des  plus  considérables  et  il  n'est 
nullement  néces-saire  de  prendre  des  billets  aux  lo- 
teries étrangères  pour  tenter  le  sort. 

A  Montréal,  tout  se  passe,  je  le  répète,  le  plus 
loyalemer  c  du  monde,  et,  chacun  peut  aller  surveil- 
ler les  tirages  et  se  rendre  compte,  de  visu,  que  la 
plus  parfaite  honnêteté  règne  dans  toutes  les  opéra- 
tions de  l'administration. 


Li-  anecdote  Ile  iiMluiuent  p.i-  -iir  li-  loteries  et 
je  n'ai  que  l'cmtKirras  (lu  choix  |>our  en  citer  quel- 
ques unes. 

Ivil  voici  une  i|Ue  nies  lecteurs  feront  bii  11  de  lie 
pas  prendre  |M)nr  niddèle '...  et -urtout  de  méditer. 

l'n  joueur  av.iit  ]>erilii  presque  tonte  s.i  fortune 
aux  cartes.  Il  lui  restait (|Uel(|Ues  mille  piastres.  Il 
se  décida  à  prendre  des  billets  de  loterie,  puis  il 
partit  ])onr  un  long  voyage. 

Plusieurs  années  après,  il  revint  et  par  miracle 
retrouva  les  billets  qu'il  avait  pris.  T!  n'en  fallut  jias 
[iliis  |>our  le  l>ersiiader  ipie  c'était,  là,  un  hasard 
I)rovi(lentiel  iini  lui  indiquait  ipiil  avait  g.igné  quel- 
que- -omnies  considérables. 

Il  se  rendit  aussitôt  au  bureau  où  il  avait  pris  son 
billet,  et  demanda  conimunication  des  registres  :  on 
lu  réi)onilit  qu'il  était  imposs !l)le  de  le  satisfaire. 
N  itre  homme  ])ersu.idé  ipie  radniitlistratioii  MHiliit 
éviter  de  lui  payer  les  millions  (|n'il  a  gagnés,  fait 
un  pHK'ès  et  revient  tout  triomphant  muni  d'un  ju- 
ge neiit  qui  lui  donne  gain  de  cause. 
Ml  montrerez  vous  vos  registres  ? 

—  Non  monsieur,  nous  irons  en  apjxl  ! 

Convaincu  pins  que  jamais  de  -a  bonne  for- 
tune, le  voyageur  s'entête,  il  va  en  ap{)el.  puis  en 
cassation,  paie  deux  avocats  et  il  arrive,  de  iionvean, 
vainqueur. 

— Je  i)eiise  ipie  cette  fois  vous  n'avez  plu-  rien  à 
objecter,  dit-il  } 

lin  effet,  on  trouva  la  date  du  tirage.  VA...  hélas  ! 
pas  un  des  numéros  n'était  sorti.  L'histoire  a 
oublié  de  dire  si  l'intrépide  plaideur  s'était  corrigé  ! 


X'oici  encore  une  autre  anecdote  bonne  à  n  éditer 
aussi  ' 

l'n  monsieur  qui  possédait,  outre  une  fortune 
honnête,  une  servante  des  plus  vulgaires,  se  vit  solli- 
cité un  matin  par  la  dite  .servante  de  lui  ])rêter  un 
écu  pour  prendre  à  la  loterie  le  numéro  ,',,,Vi.^  (lu'elle 
avait  rêvé. 

Il  ne  crut  pas  pouvoir  refuser.  Quelques  jours 
après  passant  par  le  bureau  de  cette  loterie,  il  apprit 
avec  surprise  que.  justement,  le  numéro  .i.^.V^  avait 
gagné  cent  mille  dollars. 

Il  revint  très  ému  à  la  niai.son  et  comme  il  vit 
que  .sa  .ser\-ante,  fort  tranquille,  ne  lui  parlait  de 
rien,  il  jugea  qu'elle  ignorait  sa  bonne  fortune,  se 
garda  de  la  lui  apprendre  et  .se  hâta  de....  l'épouser. 

— Kt  ton  billet  ?  denianda-t-il  avec  empre.s.semeilt 
à  la  sortie  de  l'église. 

—.Mon  billet  \  quel  billet  ? 

— Ton  billet  de  loterie  ? 

— Hah  !  j'ai  changé  d'avis  et  me  suis  acheté  un 
bonnet  avec  l'écu  ([ue  vous  m'avez  donné  1 


Maintenant,  si  vous  voulez  une  conclusion  à  cette 
clironi(|iie    la  voici  ; 

F'uyez  le  jeu  des  cartes  !  fuyez  ce  jeu  qui  e.st  une 
fièvre  dévorante,  innommée  en  médecine,  mais  trop 
connue  dans  le  monde  par  ses  paroxismes.  Le  jeu 
est  une  honteu.se  pas.sion  dont  le  trône  est  une  table 
.sale  sous  un  tapis  brillant  ;  l'or  de  l'enjeu  ne  suffit 
pas  à  cacher  la  fange  des  sentiments  ! 

Si  vous  voulez  vous  procurer  ciuelques  légères 
émotions  et.  en  même  temps,  tenter  la  fortune,  pre- 
nez des  billets  de  la  loterie  de  la  province  de  Qué- 
l)ec.  la  seule  qu'il  nous  soit  possible  de  vous  recom- 
mander. 

Klle  a  été  établie  pour  aider  à  la  fondation  d'une 
leuvre  nationale  et  il  est  de  votre  devoir,  de  votre 
patriotisme,  si  vous  devez  prendre  des  billets  de  lo- 
terie, de  les  prendre  plutôt  à  celle  cpii  a  une  utilité 
incontestable  et  qui  con.serve  votre  argent  au  Canada 
qu'aux  loteries  qui  l'emportent  aux  Etats-l'nis  ou 
au  Mexique. 

Et.  pour  tout  dire,  en  un  mot,  vous  trouverez  je 
le  répète,  à  la  loterie  de  la  province  de  Québec 
l'honnêteté  la  plus  parfaite,  et,  jamais  dans  aucune 
loterie,  les  tirages  n'ont  été  conduits  avec  plus  de 
soin  et  de  conscience.  A  mon  avis,  c^  sont  là.  des 
recommandations  dont  il  est  bon  de  tenir  eompte  !.. 

CORIOLAX. 


RI-XRK.XTIOX 


LES  ANOLAIS   ET  LES   KGVPTIKNS 

Trois  .\iiglais  voyagent  avec  trois  K.tryptiens.  les  trois 
Eg>"pticns  ont  comploté  d'assassiner  les  .Anglais  au  passage 
d'une  rivièr-  dont  la  traversée  se  fait  par  hateau  qui  ne  peut 
contenir  que  deux  personnes.  Les  ICgyptiens  iloireiit  assas- 
siner les  .anglais  dès  qu'ils  seront  deux  contre  un  ou  trois 
contre  deux. 

Mais  les  Anglais  ayant  connaissance  de  leur  projet,  com- 
ment peuvent-ils  s'y  prendre  pour  éviter  le  guet-ai>ens. 
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L-'sivibiiin-Soavei^h* 


LOUISE 

Noiivtlle*  l'aiiiniitniif  iiittlitt- ■ 

A  MfiNshi'.NJ  i  K  L'HRl>ri  \    t-ti  vilUwi:»lurc  À  I.m-Iioii,  iFraticei 

Mon  viiil  it  i\i-i  lU'lil  anii  -Je  tt-  lU-ilie  cctti-  Ntm\fUf  IMiis^i-  >a 
Ifitiirt- tf  t.iirt- iia-itT  Mil  pi-lit  <pnrt  tl  lu-iirt-  aK^'ablt-  tt  foiiInlMicr. 
par  là.  à  ritatdir  ta  itriA-ifusc  *atil^ 

Ton  tonjours  dt-vont-. 
Aoàl  iv.i  J.  liK  I.oKDK. 

(JikUc  âi;f  a  telle  ?  Je  n  en  >ais  rien. 

IMle  parait  avoir  tlix  an-^.  Mettons  doit/e  ans  et 
n  en  parlons  pins. 

Mais  ce  ([ni  frappe  à  première  vue,  c'est  sa  rohe 
<|ui  est  trop  courte,  ses  .souliers  trop  lonjjs,  éculés, 
haillant  à  la  houe. 

Sa  mère  les  jiortait  hier  encore  ;  elle,  maintenant, 
achève  de  les  user,  et  traine.  pour  ne  pas  les  penlre, 
ses  pieds  bas  sur  le  pavé  dur.  L'existence  est  âpre, 
le  pain  nian(|ue  et,  si  jK-tits  ([u'ils  soient,  les  souliers 
neufs  content  cher. 

On  la  nomme  Louise.  Louise  tout  court,  sans  sur- 
nom d'amitié  ;  non  pas  ([ue  ses  parents  n'en  aient 
point  pour  elle,  mais  ces  petits  noms-là  (jne  l'enfant 
se  donne  à  lui-même  dans  ses  premiers  héj;aiments. 
ou  dont  le  baptise  la  tendresse  maternelle,  sont  un 
luxe,  luxe  des  j;ens  heureux. 

L'afïïi,i,'é  et  le  pauvre  peinant  à  la  tâche,  absorlics 
tout  entiers  \k\t  les  chafjrins  et  les  soucis  de  la  vie. 
n'ont  pas  le  temps  de  se  l'accorder  :  leur  répertoire 
i^niore  les  jiaroles  inutiles  :  ils  vivent  du  nécessaire. 

Puis,  d'ailleurs,  ces  pL-tits  noms  si  doux  à  dire 
supposent  un  joli  minois,  des  joues  ros'.'s,  des  yeux 
rieurs,  tout  un  ensemble  charmant  de  fraîcheur  et 
de  .uaité. 

I).-  Louis-.-  on  eut  fait  Lise  ou  Lisette,  noms  ,i;ra- 
cieux.  noms  de  printemp--.  nom  de  jeunesse,  mais 
Louise  a  le  teint  hâve  les  yeux  entourés  d'un 
c.rne,  le  regard  tri-te  des  enfants  <|ui  souffrent  :  elle 
est  déjà  vieille,  et  le  matin,  en  allant  à  l'école.  t;re- 
lotan:  dans  le  méchant  châle  .de  t  irtan  que  ses 
niaiîis  roupies  serrent  sur  sa  poitrine.  X'raiment. 
les  jK-tits  noms  ne  s  tnt  pas  à  l'usaj^e  des  fillettes 
dont  la  jupe  s'effiloche  par  le  bas. 

Ils  ont  cependant  connti  des  jours  meilleurs.  Le 
père,  lors  de  s  k\  mariay:e,  intéressé  connue  comp- 
table dans  une  entreprise  prospère.  ])ossédait  nue 
maisonnette,  entourée  d'un  jardin,  où  naquit  la  \k-- 
lile.  Mais  Ivs  chefs  imprudents  se  mirent  aux 
spéculations  douteuses  et  la  maison  chavira  ;  tontes 
les  économies  de  la  famille  furent  englouties  grains 
de  sable  balayés  par  la  marée.  Des  dettes  seules 
restèrent  et  l'amertume  avec  elles. 

Ce  fut  un  coup  terril)le  (pii  terrassa  l'honnête 
homme  atteint  dans  ses  leuvres  vives,  et  mainte- 
nant une  chétive  place  chez  un  ami  de  collège  les 
emi>êche.  tout  juste,  de  mourir  de  faim. 

Le  mobilier  a  été  mis  à  l'encan  :  chers  vieux 
meul)les  à  chacun  desi|nels  s'attachait  un  souvenir, 
tout  est  parti,  tout  jusqu'au  berceau  de  la  jxrtite  et 
à  la  plus  grande  de  ses  deux  poupées.  L'autre, 
dont  un  accident  avait  fendu  le  crâne  et  crevé  Tceil 
droit,  n'a  pas  trouvé  d'amateur  ;  on  la  lui  a  laissée, 
c'est  sa  seule  ainie  ! 

Faut-il  s'étonner  cpie  la  tristesse  .soit  l'hôte  fami- 
lier du  logis  ?  Connnent  être  gai.  lorsqu'au  lieu  de  la 
gentille  mai.sonnette  de  jadis  avec  ses  plantes  grim- 
])anteset  son  bo.s(iuet  de  lilas,  ou  habite,  à  présent, 
deux  chambres  donnant  sur  une  cour  ou  le  soleil 
ne  pénètre  jamais  ? 

Les  murs  s  mt  gris  :  l'air  humide  ((ui  vient  d'en 
bas  sent  le  moisi  et  les  choses  sales  ;  des  linges 
pendent  aux  fenêtres  tout  autour  :  en  face,  un  toit 
couvert  de  mqu.sses  verdâtres  sert  de  promenoir  aux 
chats  du  (juartier  ;  au-dessus  s'ouvrent,  lugubres, 
les  jours  grillés  d'une  ancienne  prison  abandonnée 
aux  chauves-souris. 

Pour  contemplsr  le  ciel  à  son  ai.se.  il  faut  gagner 
la  rue  ;  mais  le  logement  est  au  cinquième  étage, 
où  mène,  à  l'extrémité  d'un  long  couloir  dallé,  un 
escalier  de  bois  obscur  et  raide.  Le  descendre  est 
tout  un  voyage  et  le  ciel,  an  surplus,  ne  sourit 
(juaux  heureux.  Si  bleu  ((u'il  soit,  l'affligé  voit 
gris,  et,  liais- uit  la  tête,  c'est  le  sol  (pie  ses  regards 
cherchent. 

Louise,  tout  le  jour,  est  à  l'école  :  le  soir,  après 
avoir  aidé  aux  travaux  du  ménage,  elle  fait  ses  de- 
voirs de  classe.  Autour  de  la  même  lamiK*.  sa  mère 
se  gâte  la  vue  à  des  broderies  trop  fines  (|u'on  lui 
p;iie  tro])  peu  ;  son  père  copie  de  la  nuisi<iue  on  des 
dossiers  d'avocats.  De  tem])s  en  temps,  posant  sa 
plume,  il  fait  les  cent  ]>as  dans  la  chambre,  silen- 
cieux, le  front  plissé,  les  mains  derrière  son  dos 
vimté.  Sa  fennne,  à  la  dérobée,  lève  vers  lui  ses 
yeux  fatigués,  et  (|uand  il  se  retourne,  reprend  vite 
son  ouvrage. 

Atmosphère  lourde,  c(eurs  soucieux,  j)oitrines 
oppressées. 


Triste  existence  p  mr  une  enfuit  <le  douze  ans  <|ui 
grandit  à  vue  d'(eil  et  ne  mange  J)as  assez.  L'école 
est  trop  loin  pour  qu'elle  puisse  venir  <liner  à  la 
maison.  Le  matin,  sa  mère  lui  remplit  une  jxtite 
bouteille  de  lait  et.  dans  ce  lait,  elle  treiniK-,  parfois, 
lui  petit  morceau  «le  pain,  ,"^011  frugal  (liner  a  lieu 
dans  la  cour  du  couvent  quand  il  fait  beau,  dans  un 
des  couloirs  quand  il  pleut. 

Les  jeux  bruyants  et  les  éclats  de  rire  de  ses  com- 
pagnes ne  ramuseiit  pas.  Celles-ci  ont  des  robes 
fraîches,  des  bottines  lacées,  des  manteaux  faits 
tout  exprès  pour  elles,  chauds  et  co<iuets. 

Lorstiu'elles  courent  en  jouant,  tout  cela  voltige 
et  bat  ccminie  des  ailes  de  ]>  ipillon.  Le  l>etit  châle 
usé  de  Louise  l>end  tristement  autour  de  ses  hanches 
maigres,  lanil>eaux  de  voile  déchirée  sur  le  mat 
]Knché  d'un  navire  en  détresse.  Jouer  serait  les 
mettre  en  évidence  :  elle  reste  dans  un  coin  la  pau- 
vre enfant  et  reganle  les  autres  I 

Mère,  pourquoi  ne  chantes-tu  jamais  ?  dit  soudain 
Louise,  un  jour  (pielles  étaient  seules  au  logis. 

La  mère,  étonnée,  arrête  son  aiguille. 

— Chanter,    ma   pauvre  petite  ! que  veux-tu 

que  je  chante?  Les  gens  heureux  seuls  savent  des 
chansons,  moi  je  n'en  connais  point. 

—  Mais  non.  c'est  précisément  le  contraire.  Pour 
être  gai  il  faut  chanter.  Nhirie  nie  l'a  bien  dit.  tu 
sais  ma  petite  amie,  ([ui  ne  joue  pas  aux  récréations 
jxiur  me  tenir  compagnie  et  (|ui  partage  souvent 
sa  poire  ou  sa  pomme  avec  moi.  .Sa  mère  chante 
toujours  et  ils  Sont  très  heureux.  Son  pè'"-..  :'e  sait 
pas  chanter,  mais  il  siffle  souvent  en  travaillant  : 
cela  avance  l'ouvrage.  Moi.  jamais  je  n'ai  entendu 
siffler  papa  ;  bien  sur,  c'est  à  cause  le  cela  ([u'il  est 
si  triste  ! 

— Kli  bien  I  chante,  toi.  mon  enfant. 

Moi....  oh  non  !  je  ne  sais  pas et  pais,  il   nie 

semble  que  j'aimerais  mieux  pleurer. 

La  mère  dont  une  indicible  expression  de  douleur 
contracte  le  visage  flétri,  serre,  avec  un  gos  soupir, 
sa  fille  dans  ses  liras  :  mais  le  pas  lourd  du  père  re- 
tentit dans  l'escalier,  et,  quand  la  porte  s'ouvre 
l'une  a  repris  s,jn  aiguille,  l'autre  son  livre  de  mots. 

Sombre  demeure,  u  est-il  pas  vrai,  <iunne  maison 
d'où  le  rire  est  absent,  triste  nid  qu'un  nid  muet,  et 
et  ([uels  souvenirs  emportera  dans  la  vie  l'enfant 
dont  aucun  sourire  n'a  égayé  le  berceau,  dont  nulle 
chanson  n'a  bercé  le  sijmmeil  ! 

Louise  grandit,  mais  à  l'ombre,  mais  étiolée 
comme  ces  végétau.x  d'hiver  cultivés  dans  des  caves 
humides,  nourris  de  rien,  privés  de  lumière.  Le 
chant  lui  inaïuiue. 

l'n  jour  le  hasard  la  conduit  devant  la  boutique 
d'un  maichand  d'oi.seaux  :  elle  les  regarde  tous 
d'un  air  d'envie,  et  après  nu  long  examen,  elle  se 
tlécide  à  parler  au  iiiarchand  ; 

— Cela  coi'ite-t-il  beaucoup  d'argent  un  oiseau, 
monsieur  ? 

C  est  .selon  l'oiseau,  ma  petite.  J'en  ai  de  tous 
les  prix  :  merles  à  bec  jaune,  moineaux  à  tête  noire, 
grives  inu.siciennes,  chardonnerets  de  montagne, 
canaris  jaunes,  perruches  vertes,  inséparables,  li- 
nottes, roitelets Quelle  epèce  désires-tu  ? 

— Je  ne  sais  pas. 

— Comment,  tu  ne  sais  pas  ? 

— Je  ne  co  mais  pas  les  noms,  et  la  couleur  m'est 
égale  ;  je  v  udrais  un  oiseau  qui  chantât. 

— Comb.jii  d'argent  as-tu? 

— l'n  ti'.-nte  sous,  monsieur  ? 

— Kt.  c'est  avec  un  trente  sous  que  tu  veux  ache- 
ter un  oiseau  ? 

— C'est  tout  ce  que  j'ai....  Nous  sommes  si  pau- 
vres. Ma  marraine  me  l'a  donné  il  y  a  longtemps, 
mais  maintenant,  elle  est  morte  et  personne  ne  me 
donne  plus  rien.  Voyez,  monsieur,  il  e.st  tout  neuf!.. 

lU  Louise,  ouvrant  la  main,  laissa  voir  une  pièce 
brillante  (ju'elle  y  tenait  serrée. 

— Alors,  reprend  le  marchand,  pourquoi  acheter 
un  oiseau  quand  on  est  pauvre  ?  Il  faut  le  nourrir, 
et  puis,  il  y  a  la  «"âge  :  en  as-tu  une  au  moins? 

— Je  n'en  ai  point. 

—  Kepasse  une  autre  fois  :  je  n'ai  rien  pour  toi. 
— <  )  monsieur  1  je  vous  en  supplie,  vendez-moi  un 

oi.seau chez  nous,  on  est  si  triste,  mes  parents  ne 

rient  jamais.  Mon  père  ne  sait  pas  siffler  ;  je  jxîn.se 
qu'un  oiseau  nous  rendrait  plus  gais.  \'ous  en  avez 
tant.  vous....  Dites,  monsieur,  vous  voulez  bien, 
n'est-ce  pas  ?  Prenez  ma  pièce,  et  quand  je  serai 
grande,  je  vous  en  apporterai  d'autres,  autant  que 
vous  voudrez. 

Les  yeu.x  humides,  le  regard  brillant  de  con- 
voiti.se.  l'enfant  retenant  son  souffle,  tend,  suppliante, 
sa  pièce  blanche  à  l'oiseleur. 

— Non.  dit  celui-ci,  je  ne  te  vends  pas  un  oiseau... 
je  te  le  donne,  avec  la  cage...  Garde  ton  argent, 
IK-tite,  et  ton  bon  caur...  l'n  article  qui  n'est  pas 
dans  le  commerce sapri.sti  !....  Tiens,  voilà  un 


canari  <|ui  fera  ton  affaire  ;  il  n'est  jias  très  beau, 
c'est  vrai,  trop  vert  et  un  peu  déplumé  pour  le 
moment  :  mais  cela  repoussera,  et  il  chante  tant  ipie 
dure  le  jour.  S'il  ne  vous  déride  pas.  je  ne  sais 
jilus  distinguer  une  cigogne  d'un  hibou  ! 

K\.  l'excellent  homme,  décrochant  de  la  paroi  une 
cage  où  .sautille  l'oiseau,  la  met  à  la  m.iin  de 
Louise. 

—  .\  la  nourriture,  niainteuaut  ;  attends  un  peu. 
Il  faut  du  charbon  pour  l,i  maihine.  les  musiciens 
mangent  iKviucoup.  Tu  n'oublieras  pas  l'eau  fraîche 
tons  les  matins  ;  ils  ne  boivent  pas  moins.  Tiens, 
voici  de  la  graine  ;  (|nand  elle  sera  finie  tu  re]>a.s- 
seras  ;  chez  moi,  quand  il  n'y  en  a  plus,  il  y  eu  a 
encore,...  Maintenant,  va.  petite:  .soigne  bien  ton 
oiseau  et  chante  avec  lui. 

Les  enfants  d'ordinaire  remercient  peu  :  la  joie 
du  premier  moment  les  absorbe  tout  entiers,  leurs 
grands  bonheurs  sont  silencieux  :  c'est  une  romance 
sans  paroles.  Louise,  muette  d'émotion,  s'enfuit, 
sa  cage  dans  une  main,  son  gros  paquet  de  graine 
dans  l'autre. 

Le  père,  en  rentrant,  n'en  croit  pas  ses  yeux  ni  ses 
oreilles  :  un  oiseau  est  là,  près  de  la  fenêtre,  chantant 
à  gorge  déployée,  et  Loui.se.  en  e.xta.se.  l'écoute  si 
ravie  ipi'elle  n'entend  pas  la  juirte  s'ouvrir. 

La  fillette  a  tres.sailli. 

— ()  père  !  tu  veux  bien,  n'est-ce  pas?  On  me  l'a 
donné. 

— Mais,  enfant,  il  faudra  le  nourrir,  bouche  inu- 
tile. 

— Oh  1  non  ;  j'ai  aussi  la  graine.  Il  a  une  si  jolie 
voix  :  au  moins  i/iti/i/ii' ii/i  chantera  chez  nous,  et 
nous  ne  serons  plus  tristes.  Tu  verras,  essavons, 
dis.... 

— l'n  oiseau  ne  fait  pas  le  bonheur,  petite  :  pas 
plus  qu'une  hirondelle  le  printemps.  Cependant  je 
ne  m'oppose  pas.  si  c'est  un  plaisir  pour  toi  ;  tu  en 
as  si  j)eu. 

Il  rembra.s.se  au  front  plus  tendrement  que  d'iiabi- 
♦ude.  puis  elle,  avec  une  expression  de  joie  qu'il  n'a 
jamais  vue  sur  ,ses  traits  pâles,  reprend  près  de  la 
cage,  les  mains  jointes,  son  extatique  contemplation. 

I.'oi.seleur  disait  vrai .  l'oiseau  a  tout  un  orchestre 
dans  le  gosier,  et  il  en  joue  !  Loui.se  est  transformée, 
le  rose  lui  vient  au  visage,  elle  prend  part  aux  jeux 
de  ses  compagnes  d'école,  elle  a  un  ami,  elle  dit  ; 
mon  otsra,/.  elle  chante  a\ec  lui  1 

Et  voyez  le  miracle,  ses  parents  .sont  moins  tris- 
tes    Voix  d'oiseau,  voi.x   d'enfant,  qui   pourrait 

rési.ster  ? 

l'n  rayon  a  percé  la  nue.  le  foyer  s'éclaire  ;  la 
plaie  n'est  pas  cicatrisée  encore,  mais  le  sang  ne 
coule  plus  ! 

Ah  I  la  petite  avait  raison  :  il  faut  chanter  I 


PENSEES 


Kn  esprit  comme  en  conmierce.  quand  on  ne  ga^fne  pas^ 
on  pcnl. 

(Juiconcjue  se  vante  de  la  familiarité  des  grands,  fait  voir 
combien  les  grands  le  trouvent  petit. 

I.t'S  prédicateurs  qui  tonnent  contre  les  passion  devraient 
faire  une  réserve  en  faveur  des  grandes  pa.ssions.  car  elles 
sont  rares  comme  les  grands  hommes. 

I,e  médisant  est  la  plus  cruelle  des  bêtes  féroces,  et  le 
flatteur  est  la  plus  dan),;ereusc  des  tiêtes  privées. 

Les  absences  d'esprit  auprès  d'une  femme  précèdent  les 
absences  de  cieur. 

I,e  pauvre  manque  de  lieaucoup  de  choses  :  l'avare  maii(|ue 
<U-  tout. 

l'ousser  le  coude  aux  ffens  en  leur  parlant,  c'est  s'avouer 
incapable  de  se  faire  comprendre  autrement. 

(iKIM.M. 


ERRATA— ••  MAGDKLEIXP:  " 

Au  sme  paragraphe  ;  au  lieu  de  :  couchéf.  lisez 
œtirhic.  Au  finie  paragraphe,  sme  ligne  :  au  lieu 
de  :  par  toutes  les  situations,  li.sez  par  toutes  les 
vihiatioiis. 
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SCHNH  KSIV'C.NOI.I-;,  par  Vi:ii.i.efrov. 
t.iavé  jiar  L' [Itustration  de  Pari^.. 


CHAQUE  ESSAI  REUSSIT  PARFAITEMENT  ET  DONNE  ENTIÈRE  SATISFAaiON 


Le  moyen  île  reiiiéilier  aux  effets  désaj^réables  et  prématurés  des  in-;  Li'BV  |K)ur  les  Cheveux,  comme  étant  un  article  reconnu  de  vrai 

cheveux  j,'ris  a  toujours  été  et  est  encore  un  sujet  d'une  grande  impor-  mérite,   iMisscdant   toutes    les  (jualités    requises  pour   la    toilette  îles 

tance,  et  bien  peu  de  personnes  savent  comment  arriver  à  cette  fin,  cheveux  îles  Dames  ou  des  Messieurs.      Il  a  la  précieuse  propriété  de 

Beaucoup  de  ceux  qui  ont  fait  usage  des  diverses  préparations  rendre  aux  cheveux  jfris  leur  couleur  naturelle,  sans  protluire  aucun 

amenées  devant  le  public,  sans  obtenir  de  résultats  satisfaisants  sont  effet  injurieux.     Il  calme  l'iiritation  et  les  démangeaisons  du  cuir 


portés  à  condamner  même 
un  article  de  vrai  mérite, 
qui  leur  est  soumis. 

Tel  est  le  cas  aujour- 
d'hui d'un  article  qui 
n'est  que  récemment  con- 
nu dans  ce  pays,  et  de- 
puis longtemps  recher- 
ché, et  qui  a  eu  des  ob- 
jections et  des  ilifiicultés 
innombrables  a  surmon- 
ter, mais  qui  néanmoins 
a  (sans  aucun  doute i  ré- 
u.s.si  à  établir  sa  réputa- 
tion comme  étant  la  meil- 
leure préparation  pour  la 
toilette  des  cheveux — fait 
qui  a  été  prouvé  par  des 
centaines  de  nos  citoyens 
qui  en  ont  fait  usage. 

Nous  voulons  parler  du 
RÉNovATEiR    Parisien 
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REST0RESGRA/H/^IR7n  ITS  f^ÂTURAL  CÛLOR 
STREN^uTHlINS  AND  BEAUTIFYS  THE  HAÏR, 
CUPvES  DANDRUrr  AND  ITGHINGOF  THE.  SCALP, 
KEEPS  THE  HAÏR  yiOIST  AND  THE  HE^D  COOL, 
18  NOT  /\DYE,BUI  RESiORES  THE  HfilR  NATURALLY. 

FOR  THE  haïr 

IjlS  A  DELIGHTFUL  PRESSING  FOUADIES 
||RECOMMENDS  ITSELF,ONE  T!?IAL  IS  GCNVINCING 
f/ISTHE  BEST  HAÏR  PREPARATION  IN  THE  MAPKEV 

IMMEDIATELY  ARRESTS  THE  FALLING  OF  HAÏR.. 

DOES  NOT  SOIL  THE  FILLQWSLIPC  OR  HEAD-DI^ESS 
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SoXdlij'  cill  CJieiuists  €iiicl.Pei?f  umors,  50  coitts  aBottle . 


PRINCIPAL  L^BORATCPY.  p.,c  Vncvs/: ,  ROJIS,Fraucc . 


MONTREAL. 


chevelu  et  laisse  la  tête 
propre  et  exempte  de 
toutes  les  pellicules,  .\utre 
chose  certaine,  c'est  que 
les  propriétés  balsamiques 
du  RÉNOVATEi-R  fortifient 
les  cheveux  et  les  empê- 
chent de  tomber. 

Ceci  est  l'opinion  libre- 
ment exprimée  de  tous 
ceux  qui  ont  fait  et  font 
maintenant  usage  du  RÉ- 
NovATEiR  Parisien  de 
LriiY  pour  les  Cheveux, 
et  tous  les  jours  nous  re- 
cevons  de  nouvelles 
preuves  de  son  mérite  par 
les  demandes  multipliées 
qui  sont  laites  dans  toutes 
les  parties  du  pays.  Il  est 
destiné  à  devenir  un  ar- 
ticle indispen.sable  sur  la 
table  de  toilette. 
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MANIERE    DE    S'EN    SERVIR 

Il  est  essentiel,  avant  d'appliquer  le  Resdvatki  R  Parisien  uii  I.rnv,  que  la  tête  et  les  cheveux  soient  parfaitement  secs  et  exempts 
l'huile  et  de  |><mimade  ;  par  conse<|uent 

Lavez-vous  la  tète  en  vous  couchaut  cl  apitlniuc/ le  Rknovatki-r  pk  LVIiV  t-n  faisant  votre  loilctu-  le  lendemain  matin,  comme  vous  feriez  de  toute  autre 
pommade  ou  eau  pour  les  cheveux,  soit  en  versant  dans  la  paume  tie  la  main,  s.iit  en  bouchant  à  moi'ié  avec  le  doigt,  le  goulot  de  la  honleille.  arrosant  la  tCte  puis 
la  frottant  avec  les  deux  niaius. 

N'en  appliquez  pas  trop  à  la  fois  ;  pourvu  que  les  cheveux  soient  tant  soit  peu  humides,  cela  snflfi:.  .\près  quelques  applications  faite  de  la  sorte  chaqi'.e  matin, 
les  cheveux  auront  repris  leur  couleur  naturelle  et  il  suffira  alors  de  faire  une  application  par  semaïue.  l.a  brostse  i  cheveux  garde  généralement  assez  a  humidité 
pour  qu'il  suffise  de  la  passer  sur  In  moustache  et  les  favoris  pour  les  rendre  ;\  leur  couleur  naturelle. 

L'usage  du  Rknovatkcr  Parisikn  île  M'HY  n'empêche  pas  de  se  liaiguer  ou  'le  se  laver  la  tpte  quand  on  en  a  le  désir.  Pour  produire  l'effet  désiré,  il  suffit  <[ue 
la  tOte  et  les  cheveux  soient  parfaitement  secs  an  moment  où  ou  applique  le  Rkno\ati:i  r 

Eu  outre  le  Renox'atkcr  dk  I,1"MY  ne  colle  pas  les  cheieilx.  C'>mmc  la  plupart  de>  aulres  préparations,  il  ne  .salit  pas  ks  oreillicrs  ;  c'est  un  délicieux  article  .le 
toilette  pour  les  personnes  qui  ont  des  cheveux  pris. 

II  y  a  des  personnes  qui.  ayant  fait  iisaye  d'autres  préparations  sans  ohtenir  aucun  résultat  satisfaisant,  serimt  tiisposées  ;\  condamner  le  Rkno\  atei'R  P.\risii:.n' 
DE  I-l-'BN  A  ces  personnes,  nous  pouvons  dire  en  toule  confiance  :  "  On  ne  cite  pas  un  seul  cas  ofl  la  iiréparation  de  I.l'ItY  n'ait  pas  donné  entière  satisfaction  et  nous 
ne  pouvons  donner  de  meilleure  preuve  de  ^es  mérites  que  l'approbation  de  centaines  «le  nos  concitoyen-  ipii  s'en  servent  tous  les  jours. 
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A.  A.  BEAUCHAMP 


FAmmcuNT  er 

mUmCHANO  DE 
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Réparations,    uttf  si>écinlité 


1692.  RUE  Notre-Dame 

{6e  portt  ^  rK>t  ilf  IKhIisc  Notrt-  Dame 

\Iontival. 

M.  DROUIX 

CHAPELIER  ET  pi  MflNCHQNNlER 

PRATIQUE 

EN  c.Kos  i:t  kn  i>i:taii. 


Manufacture    spéiialv    de    vlmpeanx 
sur  meaure. 


172.    RUE   ST-LAURENT 

MONTRÉAL 


M  Drouin  a  ohtt-nu  une  iiu'<taill(r  <ie  bronzr  et 
uniliplame  dlionncur  à  1  Hxl).~itiim  l.'.)'.i?niale  .It 
Londres,  en  l'^'v'^. 


THE     MONTREAL 

WOOD     AND      PHOTO-ENGRAVING      CO. 

162,    RUE   St-JACQUES 


w  J-kUlBEMAN- 


ETABLI    EN    1883 


JOS.  LAMOUREUX 


Li    IH\ANT     Hr-     I.A 


MAISON  L.  C.  de  TONNANCOURT 

i(i()i,  rue  Ste-Catherine 

MONTRÉAL 


Hahiilemvnts  sur  vo.nnmntle  livrés  tians 
/<■  itJtis  vfturt  tlftiii  ft  a  un  prix  satisfaisunt 
futur  titus,    Oiu|>('  garnntif. 


Téléphone  Xo.  6638 


ETABLI  EN   1339 


HENRY  R.  GRAY 

»      Chimiste  et  * 

'  Phartiuwien      ' 

122.  RUE  ST-LAURENT 

iLoiN  i.Ai.Ai'ciii;Tii:ki', 
-     '-     MONTREAL     -     - 


T'iutc-  U->  '.ptcinlité-  Am-Iui-t.-.,  l-ran^;ii>rs,  Alltr 
niaïKit'^  t't  Ainéric:nne>.  tii  mains 

Toutes  les  niédcciiic-  an  ]>iix  du  Rfon  jtonr  If» 
inOiIccin?».  hûpitaux  i-t  institviliim-.  reliKieiise-i. 

Dropue-i  pure-;— Coinini-.  ilt-xpérience— Procrip- 
ti'Hi*  iLiiiplit-  avt-f  -.iiin 


PARFUMS  ET  SAVONS 

._...-r:'  DE  TOILETTE  \?^-.^ 
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T  A  MAKSON  ("iKLI.I-;  l'RIvKIlS  iloit  la  ctlthrité  uiiivtrsflle  liont  elk-  jouit  noii-sculeniciit 
-^^^  à  ses  articles  spéciaux,  mais  encore  à  la  supériorité  île  ses  produits  de  parfumerie  et 
surtout  de  ses  savons  île  toilette,  qui.  grâce  à  la  (jualité  des  matières  premières  employées  et 
aux  perfectionnements  apportés  dans  la  fabrication,  peuvent  supporter  les  plus  longs  voy- 
aijes  et  se  conserver  sous  tous  les  climats. 


PRODUITS    SPÉCIAUX    RECOMMANDÉS: 

Savon  Aniliré  .lUx  l'ieurs  de  Lavande.  .Savciu  au  Suc  de  Laitue. 

Savon  \iolettes  de  Nice.  .Savon  Bouquet  île  Violettes. 

Savon  Essence  Bou<|Uet, 
l'oudre  de  Riz.  Eau  de  Toilette  aux  Violettes  de  l'arme. 

Eau  d'.Vlbion  pour  la  Toilette.  Eau  de  (Juinine  .Vntipelliculaire. 

Eau  de  Toilette  l'iellé  Erères.  E;s.sence  Concentrée  de  Lavande  -Ambrée, 

Eau  de  Toilette  à  la  Violette.  i'iau  de  Coloj^ne  des  l'rinces. 

etc..   etc..   etc. 


fl.  B.  LA  FRENIÈRE  l  Cie 

Cidtrvaut  tif  l.'i  Mai-oii  .\    A.  Bt-aut-liailipi 

t^ijonticps, 

et  Opticiens 

-       PRATIQUES 
♦ 
RÉPARATIONS,   UNE    SPÉCIALITÉ 
Manufacturiers  sur  commandas. 

1686.  RUE  STE-CATHERINE 

.■<.-  porte  à  1  i:-I  <lf  la  rue  M  I)eni-<1 

Montréal 

DeMERS  5  ClE 

165S,  rue  Notre-Dame 


MAGASIN    SAUVAGE 

TENTKS    KX 

DRAPEAUX 

A    LOCEK 


M.4Xri'.\CTtKIKK>    Dl 


Veux   cl"Artil"ice«,   liiillonM.  etc. 


O.  DERNIER 


Marchand  de   Chaussures 


EN     GROS     ET     EN     DETAIL 


1596,  rue  Notre-Dame,  1596 


Sitécialitê  pour  ouvrage  de  commande 


LE  RECUEIL  LITTERAIRE 

l'araiaaant    le    i<i  et    le    .25  de    chaque    mois    par  niimerc)    cle    .24    paue»,  illustre    d'un    niaiinificiue    portrait. 

UN  AN:— $2.00  ;  SIX  MOIS  :—$i.oo  ;  QUATRE  MOIS  .—$0.70. 

Adricssez  ToiTKS  LKs  coMMi'Nic.vTiONS  .w  DiRKCTEiR  DE  LA  Revie,  M.  PIKRRE  BÉDARD,  170  rue  St-Laurent,  ou  Boite  de  l'o.ste  1436.  Mo.ntréal. 


-       -       -       IMPRIMERIE  SPÉCIALE  DU  RECUEIL  LITTERAIRE,  170  RUE  ST-LAURENT      - 

Impres.sions  ordinaires  et  de  lu.xe — Plaiiuette.s — Re\ues — Livres — l'rosjiectits — Circulaires — Cartes  de  visite — Lettres — Enveloppes — Factunis — etc. 

Prix  Modkrks.        Service  Prompt. 

fit  soin  font  particulh'r  tst  mix  Jiitis  /'txiriifio)/  </<.<  .'iiwoiix.  .......  ['ni-  visite  est  sol/icitée. 
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L'ILLUSTRATION 


49^  ANNÉE 


LE  PREMIER  DES  JOURNAUX  ILLUSTRÉS 

Bureavix:    13,   rue   Seiint-Cieorjujes 

PARIS 


49^  ANNEE 


-►  •<- 


1,'IL/LUSTRATION  f^?.t  trop  conmic  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'en  l'aire  l'éloge:  c'est  le  plus  ancien, 
le  plus  jjrand  et  le  plus  complet  des  journaux  illustrés.  Ses  nombreux  Suppléments  et  les  li\raisons  extra- 
ordinaires qui  paraissent,  notamment  à  l'occasion  du  Salon  et  de  la  Nouvelle  Année,  sont  envoyés  à  tous 
les  abonnés  sans  exce])tion,  et  représentent,  à  eux  seuls,  bien  au-delà  du  prix  de  l'abonnement. 

It'ILtliVSTRATIOy  n'est  pas  .seulement  un  jcmrnal  d'art  et  d'actualité;  c'est  encore  une  publication 
littéraire  de  premier  ordre.  Elle  s'est  fait  une  spécialité  de  ses  feuilletons  de  romans  admirablement  illustrés 
et  signés  des  nup'res  de  la  littérature  contemjjoraiue.  \'oici  une  liste  des  principaux  romans  qui  ont  paru 
pour  la  première   ♦-.is  dans  L'ILllSTRATION : 


Xiiiiia  Roi()iushi>i  . 
/.' /iiiiiioiiil  .  .  . 
Stdpii  -C/iasi  .  .  . 
Ciiiididttl  '    .... 

AU 

Mondaint  .... 
Monti.<,ouit  .  .  . 
lioHiht  CIcsi  .  .  . 
.-lu  J/ûlVC  .... 
/.a  Co»t/ts.-(  Sti>a/i 
/.il  (iniiidi-  Maniitit 
l 'olcnti 


I>iir  Al.I'HONSK    I>.\rilKT. 
l'.MI.  BOIKOKT. 

Jri.Ks  Ci..\ki-:tik. 
Hectok  M.m.ot. 

/</. 
Lkon  i)K  i"i.\si:.\r. 

Id. 
riKKKK  Loti. 
Gkokcks  Ounkt. 

/,/. 

M. 


/.<   Doctilir  RuDItau par  C",KoK(VKS  ()'..NKT. 

L' .iiiif  de  Piirri Id. 

Tante  .\iirilic AndrK  TuElKIirr. 


La  liêt(  .Vût'ie    .    . 

/.' .  I (fa ire  /■tvidevil/e 

C/ianiii  daiiiiereiix 

Comme  dans  la  vie 
Toute  une  Jeunesse 
l 'ieonitesse    .... 

/.(•  Coq  /lasi/ue    .    . 

.Irtisfe 

/.(•  Joud  d' un  drur 


M. 
M. 

Id. 
Al.IlKKT    DKI.I'IT. 
Fr.\N\'OIS  Col'l'KK. 
I..    H.\KK.\C.\Nn. 
l'.Vri.  l'KRKKT. 

M""  Jk.vnnk  M.mkkt. 
.M.\KC  l'K  Cn.\.\i)i'i..\ix. 


4 

*4 

l 


% 


% 

C/icHuii  des   iiHvii'ro.s   de    L,' II.,L,l^STRATI()\  ('(nitirut  un  problrnir  de   .Snciiee  itm.tstintr   ii  i.xrciitrr  tiiTC      % 
dr.<:  i)bjct.<  KSttrls.  »^ 

• ►  ■  < •  H 

I 

TARIF  DES  ABONNEMENTS:— CANADA    Union  Postale  :   Un  an,  $8.80;  Six  mois.  $4.40;  Trois  mois,  $2.20.  ^ 
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rX  NUMERO  SPECIMEN  EST  .\DDRESSE  A  TOUTE  PERvSONNE  QUI  EN  FAIT  EA  DEMANDE,      i 
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LE    MONDE 


LE  .  GRAND  •  JOURNAL  ♦  A  .  NOUVELLES  ♦  ET  ♦  AUX  •  BEAUX  .  FEUILLETONS 

LB    PLUS    ANCIEN.    À    MONTREAL.   DES   JOURNAUX    FRANÇAIS    DU    SOIR 

Compte  parmi  .sa  clientèle,  tant  en  Annonceurs  qu'en  Lecteurs,  les  Marchands  les  plus  importants  du  Canada  et  des 
Etats-Unis,  et  les  meilleures    familles  de  Montréal  et  de  toute  la  Puissance. 

LtK  MONDE  offre  aux  .\unonceurs  des  avantages  que  nul  autre  journal  ne  jient  offrir,  et  à  des  prix  en  rapport  avec  le 
client  et  l'anncmce. 


QI'OTIDIKX 

.4  lit  campagnf $3  '»>  par  année 

.A  la  ville,  en  vente  <h'  tons  les  dépôts  tie  journaux, 
rX   CIÎSTIX   I.K   XCMKKO. 


HEBDOM.XDA  IRE 

••  I.K  l'OVER  CAS.WIEN,"       -       -       -      S  grandes  page»,  tous  les  Jendi. 

$t  00  par  année  seulement. 

Pour  six  mois 50  centina. 


l'oiir    toute»    outre»    iuforiiiiitlotiH    H'ji<Icf««er   uu 

BUREAU:    1650,    RUE   NOTRE-DAME.    Montréal. 


-.î.__^-JÎL 


î  ^I:'Albaii^^S«^Vei|ii*"  ' 


LA  BANQUE  D'EPARGNE  DE  LA 
^      CITÉ  ET  DISTRICT  DE  MONTREAL 


FONDEE    CN    IBAO 


Capital  Sntisrrit^ 
Kt'Vrnii, 


$2,<IOft,tt*ttt 
$JUO,tMMt 


BUREAU     PRINCIPAL:     t76.    RUE    S.-JACQUES 

SUCCURSALES  : 
1532,   rue   Ste-Catheririe,   Est 

656,  rue    Notre-Dame,  Est 
2312,  rue    Notre    Dame,  Ouest 

et  Pointe  St-Charles 

Hbn.  ED.   MfRPItV.  Srniiteur.   l'risiilrnt. 
HF.XRl    HAKIlICtr,    iit-ninl. 

La  Halitiiie  li'Kliarmic  ciiu-l  dt-s  k-urt"*  île  ^ri-ilit 
par  tout  le  monde  prmr  le  piiMic  viiyageiir 


REMEDES  Français 


l'.iux  MiiiL-ralii  Fraiiçaisis,  Pâte  tlu  Goiiimu  (l'I^pincttL-  du  Dr.  Clicvalicr, 
l'rfv^nplioii  (lu  Dr.  Nulsuu,  Liqueur  de  Goudron  de  Norvc};e.  Parlumerie 
des  lueilkr.rcs  m  lisons  de   France  et  d' Aii'deterre 


L  IIIZ 


Laviolette   & Nelson, 


PHARMACIENS 


lonc  RI  ic   No'i  Ri:.nAMic  ^nn^ 

l\J\J^  COIN     DE     LA    RUE    ST-GABRIEL  IWWw' 

MONTREAL 

Attvntion    iloniii:-    nu\    ciiiiiiii^urln    îles    comiii'.iiiniit-n. 


CONFECTION   SUR  MESURE 

DE  CAPOTS  ET 
MANTEAUX  EN 

FOURRURES 
UNE    SPECIALI1É 


Chapelier 
et 
Manchonnier 


/-(  V  i/rniiiin  JAiiA  v  r»  . 


97.  RUE  ST- LAURENT 

.MONTKKAL. 


I 


MANUFACTURES    FRANÇAISES    D'ORNEMENTS    D'EGLISE. 
•  .  •    R.  BEUI.LAC,    ;    MONTREAL    •  •  • 


.^♦.r. 


MAISON    FONDEE    EX 

1874 

LA   PLUS    ANCIENNE 

ET 

LA   PLUS    IMPORTANTE 

DE    MONTRÉAL 

MÉDAILLES  D'OR 

À  TOUTES 
LES    EXPOSITIONS 


.'STATUES  RELIGIEUSES 
ORFÈVRERIE 

CHASUBLERIE 

BRONZES 
MEIBLES     D'ÉGLISE 
ET  DÉCORATIONS 

"♦"^  *?  ^  ♦" 

BANNIÈRl  '5 

KT 

INSIGNES   DE    SOCIÉTÉ 

SPÉCIALITÉ 


GROUPE   DE    NOTKK-DAME    DU    ROSAIRE 


la  Maison  R.  BKrLI..\C  profite  df  l'occasion  ilu  bazar  ik-  la  Catlu'ilrak-  p<iur  inviter  sa  nonilireuse  cliintèlf  à  venir  visiter  son  étalih...  .ment  entièronient  remis  à  neuf  et  contenant 

le  l'ins  KTaïul  choix  irornenienls  d'église  du  coiitiuciU  américain. 


ADRESSE:    t674    RUE    NOTRE-DAME, 


MONTREAL. 


LA  PRESSE 


JOURNAL    QUOTIDIEN 
IvE    PLUS    POPULAIRE    OE    TOL  S    LES  JOURNAL  X    FRANÇAIS    DE    MONTRÉAL. 

UN   CENTIN   LE    NUMERO,    EN    VILLE. 

Abonnement  en  dehora  de  Montréal:    Seulement  $3-00  par  année,  strictement  payable  d'avance. 

édition  Hebdomadaire  de  S  grandes  paf^es  :    $1.00  par  année. 

Si  vous  voulez    avoir  ce  que  vous  désirez,  ou  disposer  de  quelque  chose,  annoncez  dans  "  l,A  PRESSE,"  journal  possédant  la  plus  forte  circulation 

de  tous  les  journaux  français  du  Canada. 

MOYENNE    ROITR    LE    MOIS    OE   Jt^ILLET:     20,690    PAR   JOUR. 

Pour  prix  et  tonte  antre  chose,   s'adresser  à       LA     PRESSE, 

71    et    71  a    rue   St-Jactities,   Montréal. 


wm 


•  ^j!î- 
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LA 


LOTERIE  DE  LA  PROVINCE  de  QUEBEC 

-       -       AUTORISEE    PAR    LA    LEGISLATURE       -       - 

Etablie  pour  des  fins  d'utilité  publique,  telles  que  Centre  d'Instruction  et  érection  d'un  ^rand  édifice  pour  la  Société 
Saint-Jciin-Baptistc,  de  Montréal.  ... 


DEUX  TIRAGES  PAR  MOIS. 


Les  Tiraiîes  ont  lieu  le  PREMIER    MERCREDI  et  k  TROI- 
SIEME MERCREDI  de  chaque  mois. 

Valeur  des  lots:  $52,740.00 

TOUvS  LES  LOTS  SONT  TIRÉS  .\  CHAgUE  TIR.AGE. 


RAPPELEZ-VOUS 


OL  E  LE  GROS    LOT   EST   DE 

$15,000.00 

Ue  prix  du  Billet  est  de  Si. 

Pour  $1  vous  pouvez  gagner  $15,000.00 

Pour  $1  vous  pouvez  gagner  5,000.00 

Pour  $1  vous  pouvez  gagner  2,500.00 

Pour  $1  vous  pouvez  gagner  1,250.00 


Il  \-  a  aussi  un  grand  nombres  de  Lots  de  5 
10,  15,  25,  50,  250  et  5txi  piastres  au  total  de 


23,750.00 
28,990.00 


$52,740.00 


X'oubliez  ]ias  C|ue  votre  billet,  ^a.uuant  un  Idt  quelconque 
parmi  les  lots  tirés  un  par  un,  jjeut  aussi  ya^ner  un  de^  lots 
approximatifs  de  525,  515,  5io  et  a\oir  droit  en  (Hilre  à  un  lot  de 
55,  s'il  se  termine  par  les  deux  derniers  cliiffres  de  l'un  des  deux 
premier  .i.;ros  lots. 


$1  le  Billet;  ii  Billets  pour$io 

Les  demandes  de  Billets  sont  reçues  jusqu'à  cinq  heures  la  veille 

du  Tirai^e.     Toute  demande  jiar  le  courrier  parvenant 

le  jour  même  du  tirajj^e,  est  appliqué 

au  tirage  suivant. 


CHOISISSEZ  DE  PRÉFÉRENCE  AUX  LOTERIES  ÉTRANGÈRES 


LA  LOTERIE 


DK    I..\ 


PROVINCE  DE  QUEBEC, 


POURQUOI  ? 

Parce   qu'elle   est   étal)]ie   dans   un   but  d'utilité  publique  et  que 
votre  argent  reste  au  pays. 

Parce  que,  si  vous  gagnez  un  Lot  vous  pourrez  en  toucher  le  mon- 
tant dès  le  lendemain  du  Tirage. 

Parce  que  La  Loterie  de   la  Province  de  Québec  a  fait  ses  preuves. 


^=s^LES  TIRAGES  SE  FONT::== 

PUBLIQUEMENT  ET  HONNETEMENT. 

DK.rris  À  l'KiNK  r.\  an  or'Ki.r.K  kxistk,  .sans  pari.kr 

Des  MILLIERS  et  des  MILLIERS  de  PIASTRES 

qu'elle  a  di.stribuées  en  petits  lots,  des  lots  très  considérables  sont 
échus  à  un  bon  nombre  de  personnes  :  Plu.sieurs  fois  S250  et 
S5tK3  ;    Trois  fois  51,250  ;    Deux  fois  S2,50(.  ;    Trois  fois  55,000. 

Du  5  au  19  Août  seulement 


elle  a  payé  entre  autres  gros  lots  : 

àjrSTIXIKX    HKXOIT,  de  Weed(m,  P.  g 

à  X.  I).  .MlCALLUM,  de  Carlet.m  Place,  ()ut 

à  rx  K.u'PLOYÉ  DE  LA  DOU.AXK,  de  Mcmtréal  . 

à  .\.  .MVI-;T,  Rue  St-Audré,  Montréal 

à  .MADAME  FRAXK  ROWE.S,  Cornwall.  Ont  .    . 


M  5,000.00 
.    I5,0CK).00 

500.00 
250.00 
250.00 


Hatez-vous  d'acheter  vos  Billets  !  ! 


Ne  laissez  pas  échapper   l'occasion   d'acquérir 
l'aisance  et  même  la  fortune. 


s.  K.  LEFEBVRE, 

GÉRANT. 

SIÈGE  SOCIAL  DE  LA  LOTERIE  : 

81  riie  St-Jacqlies,  M^i^tpeal,  (:anada 


AGENTS    DEMANDES    PARTOUT. 


-•!»_     ^-^^éé-'-^ —  jfc^j 
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PHARMACIE    DECARY 


.    -•!-.     "^     -•!•-    . 


PRODUITS  •  C'IIMIQUES 

-     -     BT     ■     - 

PHARMACEUTIQUES 


Le  plus  j^rand  soin  est  ap- 
porté dans  la  préparation  des 
ordonnances  de  niessienrs  les 
médecins. 


Formules  magistrales  du 
Codex  et  ordonnances  fran- 
çaises d'après  le  système  mé- 
trique. 


=^-^= 


.:-.    "^    ..'!.  . 


ARTICLES  DE  TOILEnE 

-     -     KT     -     - 

PARFUMERIE 


Constamment  en  magasin  les  pro- 
duits les  plus  nouveaux  et  les  plus 
élégants  des  grands  parfumeurs  pa- 
risiens, tel  que  :  LuBix,  Lkgrand, 
R(k;kk  &  G.vi.i.ET,  Geli.é  Frères, 
PiNAlI),  PiVER.  Delettrez,  et 
Rovke-Bertr.vnd. 


Amaryllis  du  Japon, 

^  Cor>lopsis  du  Japon, 

Bouquet  Borghetto. 


•  -=---4:--  '■■■•' 


SPECIALITES  DE  LA  PHARMACIE  DECARY  : 


♦     ♦     • 


« 


Eniltltiion  Décary — Phtisie  et  affections  pulmonaires. 

Liiqiieur  Hémallactique  de  Ritoîi — Pâles  couleurs,  AnienorrliLL'.  Leucorrhée. 

•  'j'v  i  .!f  Sirop   Pectoral    Balf^amùiiie— Toux.  Rhume,   Bronchites,  Croup,  etc. 

*      •  *  f 

*  '  Corricide  Décary — Pour  la  guérison  des  Cors. 

Sirop   de   Raifort   Iodé — Remplace  avantagettsemeut   les  salsepareilles  comme  tonique  et  dépuratif  du  sang. 


=^'■4- 


'  i 


TELEPHONE   BELL    6833 


SERVICE   DE   NUIT 


P 


ARTHUR     DECARY 


*  PHARMACIEN*^ 


COIN  DES  RUES  ST-DENIS   ET   STE-CATHERINE 


'•/?  ■■ 


BLOC   DU    SEMINAIRE) 


MONTREAL 


^t^ 


-Jk^  • 
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L  E.  n.  PRATTE 


IMPORTATEUR    DE 


PIANOS    ET    D'ORGUES 

Américains,  Canadiens  et  lùiropéens,  pour  tous  les  goûts  et  de  tous  prix. 

SJIfîll.    WKI»WKWKNTANT    I>E 

Hazelton  Bros.,  Kranich  <&  Bach,  Behr  Bros.,  Dominion  Organ  and  Piano  Co.,  Mason  <&  Risch.  J.  Se  C.  Fischer, 

>Colian  Organ  Co..  Berlin  Piano  Co.,  et  autres. 


.il 
é 


>4) 


f 


PIANOS  DROITE  À  QUEUE  ET  CARRÉS  ET  ORGUES  D'ÉGLISE  ET  DE  SALON  DE  TOUTES  DESCRIPTIONS 


FOURNISSt;UH    DES    PRINCIPAUX    ARTISTES 


Tout   instrument  est   vendu  tel  que  représenté  sinon    la   vente  est  nulle.       Vieux  instruments  pris  en  échange. 
Pianos  et  Orgues  <f  occasion  de  tous  prix.     Accord  et  réparation  de  pianos. 

TERMES    FAOILES.     *    *    ♦     LES    PLUS    BAS    PRIX.     ♦    ♦     ♦    UN    SEUL    PRIX 

L'Assortiment  le  plus  Riche  et  le  plus  Considérable  du  Canada. 

^^^ ,^% 

SI  vous  XE  POUVEZ  VENIR  EXAMINER  RERSONELBSMENT,  DEMANDEZ  LES  CATALOGUES  ILLUSTRÉS 

131 


iic;iij  ^ 


1676,   RUE   NOTRE-DAME,  MONTREAL... 

— - — _ ^^ — _  'V* 


i-' 


N.B. — Jusqu'au  ler  Octobre  il  y  aura  une  grande  réJuctioïKÎo  prî^x  polir  tous  les  instruments  qui  sent  an  magasin  au  No.  1683,  rue 


Notre-Dame,  avant  le  déméiiatieiiicnt  au  No.  1676. 


'^^\%  ^ 


Desbarats  &  Cie.  Imprimeurs-Kflil^ur^.  i?,,  rue  St-Jt^^^Vw  H*titréa1 


